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PREFACE. 

(-lEt otrarage de Madame de Caylus efl 
un de ceux qui font le mieux connaître 
rintérieur de l'a Cour de louis XIV_ 
Plus le Jtile en eflfimple <& négligé , f to 
fa ntitaeté intereffe. On y retrouvé le ton 
de fa conoerfation ; elle n'a fointtScM, 
comme' difait Monfîeur le Duc D'antin. 
Elle était du nombre des femmes tpii ont 
deteffrit <i! du fentiment fans en affeCier 
jamais. Gefl grand domine qu'elle ait eu 
fi peu de fouvenir, & qu'elle quitte le 
le&eur lorfqu'il s'attend qu'on lui -parlera 
des dernières années de Louis XIV. & 
de la régence. Peut ■ Itre mûme Peffrit 
philofophique qui règne aujourcChui ne fera 
^as trop content des petites avantures de 
a ij 
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ÇjûvrTf qui JbnA r objet de ces mènoîres. 
X}n veut ./avoir quels ont été les fujets 
àes guerres % quelles rejfources oh avait 
toitr. les finances i coip?nent h marine dé- 
férit^c^es avoir été -portée ^ au flûs haut 
point oit on Peut jamais vue chez aucune 
itation; à quelles extrémités Louis XIV • 
fut réduit i tomment il foutint fes mal-- 
heurs 9 & comment ils Jurent réparés ; 
dans quelle conjhfton fon çonfejfeur Le 
Cellier jetta la Frwice', ^ quelle part 
JS^adame dç Maintenon put avoir à ces. 
UùuUes int^ins aujfi trijies & ^uJP hon-^ 
tm» que ceux de la fronde avaient été 
violent (^ ridicules. Mais tous ces objets, 
dont été ptffque épuifés dans Thtfioire du 

fiecJe dç Louis XIV. , on peut voir avec. 

piaifir de petits détails quifçnt connaître plu* 

feurt perfonnages dont on fefouvient encor. 
' Ces particularités mé'me fervent dans 

plus dHune occafion à jet ter de la lumière; 

Jur. les grands événements^ 



, I» R E F AJ3 1. V 

jy ordinaire ks petits délais des .€ùurt 
fî chers aux contemporains , péijfem aveâ 
îa génération qui s'^en efi occtipée ; mais U 
y a des époques & des Cours ^knt tùut^ 
longtems prétieux. Le ftécle dAugufie fut 
He ce genre , Louis XIV, eut des jmrs 
aiijji brillants quoique Juriin théâtre beaucoup 
iriûins vafie & moins élevé. Louis XIV. 
ne commandait qiCà une Province ^e PEm"^ 
pire d^AuguJîe ; mais la France acquit fous 
ce règne tant de réputation par les armess^ 
par Içs loix y par de grands établijfements 
en tout genre , jpor les beaux arts , pai^ 
les plaijvrs mêmes '^ que cet édatfe répand 

■ JHfV^^^fa^ ^^^ P^"^ légères oîwcdotesyd^tme 
Cour qui était regardée cotrmie le modèle 
de toutes les Cours ^i^ dont la ^ mémoire 
^Jl toujours prétieuje. 

T!out ce que raconte Madame la Mar-» 
qtdfe de Caylus efi vrai ; on voit unefinu 

^a qui parle toujours avec candeur. Se£ 

• • • 
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V 

de Maintenons fq^ dà eit>qdèH^ «««fïéft 

ri^^mMt détmrtAijmiÈm mitf^^t, 

tendus mémoires de Mmim^ M ^^4çt^mà 

^e> m^ (JtPèUmii^, 4e. og^tfiauHciif fiMi 
des -mauvais rmmsii^uimJ'mS^^ii^ 

ixtfidlef, ^Imgrmdesifamifksdu Royqv^ ,j 
fH'€&t^^amfet^wlimP^îes,^ns y les 
événements , ■• ipà^^n^m St ^pm im .affuré ', 
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^ïPfi^F^AîCHKf vît 

g^ilcé'^^^ ^^c '^^Olléans >; 'tatfdh'^ que 

à'^^à^idù fiiimite Ç^ m m OtààiNi'^pi^ 
\!2»'^ *^ââw*f ^ les trriclésj fecïé»> 

Qid a Fimpudence ^i^firnkfque^^Mm^i 
f^eté^^m^ lés iûàes- (àfùfpt'w^tmésr 
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cite reoeemple d^Augiifte, leciuel félon lui 
était annoureux de Ciéopatre, Ceji bieii 
favoir Phijhire ! ' 

Voîlù par- quels gredins la plupart de_ 
nos UJîoirçs fecreîtes modernes ont été 
compofe'es. Quand Madame de Caylus. 
tCaurait fervi par fes mémoires qu'à faire 
rentrer dans le néant , les livres, dç ces ' 
miférables ■, elle aurait rendu im très grand 
Jervice aux honnêtes gens amateurs de la 
vérité. 
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/E Htre ■ de mémàkts., quoique' fié' 

9 . toute. icï&çoiM. <i'éciire ' là plas fiovii 

P fie & -la ;gii«,]ibre, m'âitepcHî 

ï.dûfit paru entoretrop.fq^îeuK pbaA 

ce que- j'ai. *.4ire _& popr ia.nïâftiereicÎpjKirîq 

Je dis. "J'éais des fqavefiirs. ftns "osdge^ fins 

■*xa£tim(ift' & fans ,»»□:* pre'wntion qaf .celle,- 

d'amui^ jnés.amis ou,- du ^^oints de leuf .dO'"^- 

ner uaç ,pï$uve:. de ma àonçlàl^r^çé ; ils. qi% 

cm que je fçavàs des chofes paniculiéres d'unsç 

Cour qae.j'di.vuede prèrs & ils m'ont price'de 

les mettre; pw .écrit. Je .leur obéis, fure de leJr- 

fid,é]iiïé jk de leur aiiutie' je ne pms craindr* 

ieur ipiîwudence & je m'expQfe, volontiars à . 

jéur (?ilâque. 

Je C(^njîîencerai ces fomrenirs.pîir Madame d< 
Maiatenoa doat 4t«f^,.le mérite & les oun- 
^s qu'eti* eut pour m^^ ne s'^acerofit jatti'ais 
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de ma mémoire, ffiûs tu la prévendbn que' donne 
réducation ni les mouVemens de ma reconanif&nce 
rib me feront rien dire de contr^re à la' vérité- 
^Madame de Maintenon étût pedte fiUe de Théo« 
dore A^îppa d' Aubîgné i élevés auprès de Henry 
IV* dans la maifon de Jeanne d'Albret Refaie 
de Navarre & connu {ùrtout par Tes. écrits Se 
fol zélé pour la Religion protefiante , mais plus 
recommandable encore par ià fincérité dont il 
|>arle im même dans iin manufcrit que f ai va 
de (à main & dans lequel il dit que (a rude 
frôtnté le rendait peu propre auprès des grands^ 
Il eut l*honneur d^ fmvre Henry IV. dani 
toutes les guerres . qu'il eût à foutenir; & fil 
retira a^s la converfion de ce pritice dans fit 
petite maifon de Murfày près de Nior en Poi* 

«ou (a). 
' Le zélé d* Agrippa d'Aubigné pour la Refr 

glon di fon attachement pour (on maître \xà 

firent tenir un Difcours après raffaifinat de Jean 

châtel qui lui fit beaucoup d^onneur dans It 

parti des huguenots • vous n'avés dit*il 4 Henry 

ly • renié J. C. que de bouche 9 vous avés été 

(«) Il en hit la difaiptioD cUat le baron 4k Faatfte |i 
. Q^tft èê lai Qiéaa dttut il j^arla r«at lé non d'énéé. 



DE Madame DE Catius. jl 

hhSSS à la bouche» mais û vous le renonces di( 
cœur 9 vous kïis blefle au coeur. 

McHifieur d'AuHgné s'occupa dans fa ^retraite 
à écrire Thiftoire univerfelle de fbn tems ^ & ÎV 
çbima dans la préface de ce livre une louangç, 
à Henry IV. qui m'a toujours paru fi propre 
à lui & fi belle que je ne ' j^uis m^empêcher de^ 
la rapporter ici. Il appelle Henry IV. le canqu^ 
tant dttfien > éloge qui ^enferme y ce me ièmble 
en deux HK>ts toute U Juâice de fà caufe So 
toute la gloire des autres^ Conquérants* 
, Théodore Agrippa d' Aubigné, dont je parle 4 
^poufa. Suzanne de Zay de la m^aifon de Luu 
ctgnan. Il eut de ce mariage un fijb âc deuiç 
£Ues y L'dinée époufa Monfieur de Caumont 
d.'Adcte>^&. Tartre Monfieor 4e Villette mpti 
grand, père. Le; fils fut tpalheureux^ & niiériu 
éte tnalheurs par fa, conduite 1 il époufa^ étant 
ptifbnmet dans tie château, trompette de bo^rdeaux 
J^ume dQ Casdillâc ii4e 4^ Pierre de Q^diUac 
Xîeutetiahc de Mcxii^ut. le. Duc d'Epçmou if, 
gouvlâmiéuf; fous fes/oriilres ,4^ cette place. Sav 
femme ne l'abandonna jamais daosfes ipalhsuta 
%c accoucha dans la conidergerit de Niort d« 

A a 
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Françôîfe d^Aubîgné, depiris Madame Scarron 6dl 
«nfiûte Madame de MaiateiKm. 
^ Je me fouvfens d^avoir entendu ta(»nter qu# / 
Madame d'Aubigné' étant vernie à Paris demander 
cm Cardinal de Ridhtèlieu la grâce de, fbn mari -^ 
Ce Miniftre avait dit eh la quittant , elle feroit 
t)xénheureufe fl' je bû refufait ce qu'elle me de^. 
tftande. * * • ^ - : . , . 

'"' il eft àîfé dMcrffti quSitf tel homme n avait pat 
l&eauccmi) ide religion , m^s il eft rarfe qu'il «i 
parlât à ia fille Se a un enfoit^ Car j'ai ouinlira 
àlVIàdàme de Maintenon > que la tenant entre fè» 
bras il lui difait > eft-il^oiTible qucr Vous qui aves 
de Telpiit puiffiez cmire tout ce quW vous apsr 
prend ;dans votre tttéchifme ? - / r. 

' Les mauvaifès" él^es que Mr. d'Atitngné.s*é" 
tait fâtes , robHgeretit à la fm de prendre u» * 
établiflêment en AtnëiiqUer. tt y i:iiena & Êi^ 
jmSle i qui confiftâl^ éii ««ne feiàme.^ deux gaXf 
çoni fie' cette ^fete fiUe t qui li^avaSt > |e jcrois . 
^uè dix r huit mois ^^ & 4)ui fut fi msd«dei dam 
le tr^ët 9 <^'ôn &it pilt>à la jettét àrrb mer k 
^crbyàîft' rtiort«* - "'f'\ - '.' 

<•-'--.*,-'«.•.'" '■ > r '» T ^ . - . 



CE MaD A MEÎDE CATtUS. J 

Mr, d'Aubigné (a) mourut à la MarÔJiiqu^ 
à Ion fécond voyage ^ car je crois avoir entendit 
dire qu'il en avait £ait deux. Quoiqu'U en foit. 
Madame d'Aubigné revint veuve en France avecTei 
ehfans. Elle trouva leurs biens vendus & . diffipé^ 
par les créanciers de leur père > & par PinjuHice 
de quelques-uns de fès parens. Ma grand mère t 
fcmxt de leur père Qc femme de mérite 9 prit foim 
de cette famille ^malheureufe ^ & fiirtout de U 
2)edte fille qu'elle dem^ch à Madame Ùl mère > Se 
i|u'elle élevait comme (es {propres en&ns, mai» 
sion grand père &c ma grand mère étant hu^ 
guenots y Madame de Neuillant , mère, de la Mat 
jechîdle de Nauailles 8c p^ente de Mr. d'Aubi*- 
gné, demanda à la Reine, inere un ordre pouy 
jetirer cet eiif^^int ;de leur mains. 

Madame de J^îeuiUant voulut faire par la fa couf 
à la Reine , mais fon. avarice la fit. bien-^tot r^ 
pénni: . de s'être chargée . d'^ne DemoifeUe fai» 
Inen, & éUe chercha à s'«sn défaire à qud^U? 
f rk que ce fot, Céfl daos ce deflein qu'elle Tamenii 
' Fans> ôc qti?elle la mit dans un couvent > 
Ue fe fit Catholique aprè^ une Longue réfiflanoifc 
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^ « ) Il xnpunit au retoor de . Ton fécond yoyagt d« U 
Karcilii^ucj iiv» un voyiigt <|u'U 6t à Orange. 

A 5 
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pour & jeuneflè , car je crois f qu'elle n'avait p«^ 
encore quatorzie ans faits. 

Je me fouviens à propros de cette converfion 
d'avoir entendu dire à Madame de Maintenon > 
qu'étant convaincue fiir les articles principaux de 
ja Religion ^ elle réfiftait encore & ne voulait 
fe convertir qu à condition qu'on ne l'obligeât 
pas de croite que ïa tante qui étoit morte , & 
qu'elle avait vu vivre dans Cx Religion commt 
une fainte,^ fut damnée. 

Après que Madame deNçuillantQntfeit Made^ 
moiitlle d'Auhigné Catholique , elle la maria au 
premier qui fe prefenta , & ce fut Mr. Scan on | 
trop connu par fes ouvrages pour que j'aye riea 
de nouveau à dire de lui 
^ Voilà donc Françbife d* Aubîgné ^ à 14 ans dans 
la maifon àtun ,bomme de la figure & du carac;«^ 
iere de Mr. Scarron y remplie de jeunes gen«' 
attira par la liberté qm régnait chez lui. C'eft 
là cependant que cette jeune pçrfbnne inpxima par^ 
Ces manières honnetçs &c modeftes y tant de re(^ 
pe(5l qu'aucuns n'oferent jamais prononcer devant 
^e iine parole à double entente , & qu^un de 
ces jeunes gens dit 9 sll fallait prendre des liber^* 
{es avec la Reme > ou avec Madame Scairon > je n|; 
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t^^kocerais pasi }!en pr^idrais plutôt aye c^ la Reine» 
JBUe paflàit Tes carêmes a mangeur ui^ har^ ^9 
^ bout de la table » & fe reorait aufTltot; 4ans fa 
chambxe^parcequ^eUe ayait compiis qu'une conduite 
moins exaâe & moins auftere à lage où elle 
était 9 feirait que la licence de c^e jeunef]^ n'au« 
rait plus de fi:dh & deviendrait prqudiçiabie à 
ù, réputation. Ce n'eft pas d'elle feule que je denf 
ces pardcularités. Je les tiens de mon per'ei dô 
Mr. le Marquis dç Beuvron & de plufieurs au« 
- très qui vivaient dans la maiibn dans ce même 
temps. ! 

Je ine ibuviens dWoir ouï raconter quVtant 
cm jour obligée d'aller parler à Mr. Fouquet elle 
afieéla d^ ^er dans une fi grande négligence 
que Tes ami^ étaient honteux de l'y mener. Tou^ 
|e inonde (çait ce qu'était alors Mr. Fouquet t 
fon faible pour les femmes &c combien les plui 
hautes hupées & les môieux chauflHes cherchaicni; 
^ lui plaire. 

Cette conduite f & la jufte admiration quMle 

caulà parvinrent jufqu'à la Reine. Le Baron dç 

la Garde lui en parla le premier » & fiit caufe 

qu'à la mort de Mi Scarron 9 cette Princeflè 

taucbée de la vmu & du malheur d'une fille 

Ai 
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âe condition , réduite a une auffi gr^^ude pau- 
vreté ^ lui donna une pènfîon de 2000 liv. aveq 
jaquelte Madame Scarron fe mit dans uii couvent ^ 
&, ce ïïit aux holpitalieres du Fauxbourg St. 
.Warceâu^ Avec cette npiodiquepenfion. on la vit 
toujours honnêtement Se fimplement, vêtue.* Ses 
habits n'étdent que d'ctamine du lude > du UngC 

îini , mais bien chauffée & de beaux juppons y 

* ■ . > ♦ , 

& Ik penfioh avec celle dé fa femme de Cham- 
bre 6c fes gages iîiffilàien^ à fa dépenfe , elle avait 
même encore de Targerit d;e refte ôç li* a jamai* 
p^lTé de temps fi heureux Elle ne comprenAÎ*.' 
pa^ ( difait - elle ) alors c^ù on. put app^Uef cette 
vie une vallée de larmes: 
. Le Marée Jial d*Albret , quejlq avsdt connu 
chez Mr, Scarron ^ l'avait liée d'amitié avec fa 
femme > preuve certaine encore de la vertu. qull\ 
îivait feconudans Madame. Scarron > car les maris 
de ce temps Ta , quelques galants qu'ils fulïçnt , 
n'aimaient .pas que leurs feijimes en.vilïênt (Pauvres 
dçnt la répuption ^ut çté 'etita^ée, * . . ' 

Mâciame la Maréchale d' Albret et^t une fenime' 

<ie méotç; liins clbrit $ mais Madanie dé Màintenon 

• * '■ .'■•'' • ' . ■ •^- •' ^ . . . 
dpnt le l^ori Tejis ne ^'e'^ara jamais 9 crut*dan$ 

-i âgli *l'jL0i\çeu avancé qu'il valait' mieux s'eiK 
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huyer avec de telles femmes , que de fe 
avec d'autrfîs. La Maréchale cTAlbret la prit eil 
ti grande amitié qu'elle fit ion pc^fible pour Ven^ 
gager à venir demeurer chex elle ,' ce quVUe re* 
fulà , mais elle y allait fbuvent dîner & on Vf 
retenait quelques fois à coucher. 

Madame Scarron s'atirait cette amirié par une 
grande complaifance & par une attention conti- 
nuelle à lui plaire , à laquelle la Màrà:halle était 
peu accoutumée : & j*ai oui dire que quand eU 
les 'allaient a quelques ipeiSlacles y cette pauvre 
ïèmme qui n'entendoit rien aux chofes qu on re» 
y préfêntait | voulait toujours avoir auprès d'elle Ma* 
dame Scarron pour qu'elle liû expliquât ce qtfelTc 
voyait elle même devant fes yeux , & la détour- 
nait ainfi de l'attention qu*ell e aurait voulu donr 
ner aux pièces les plus întérel&htes & les phlt 
nouvelles. ' 

Ceft cette même Maréchale d*Aibret, accufée 
malgré fa dévotion & fon mérite d*aimer un:|)eû 
trop le vin , ce qui parailïait d'autant plus ex^ 
mordinaife en ce temps là y eft que les . fem*- 
mes n'eiî buvaient prelque jaifuûa , ou du moins 
ce n'était que de l'eau' rougie. Je me fbuvient 
^ propos de ïa Maféctede & de fort goUt pou£ 



)e via, d'avoir oui raconter que fç regardant an 
miroir & fe trouvant le nez rouge ^ elle fe dit 
ai elle même , mais ou eft-ce que '{si pris 
.ce nez là ? & que Mr. de Matha de Bourdeille 
qui était derrière elle i répondit entre bas ôc haut ^ 
tu buffet. 

Ce même Matha ^ était un garçon d^efprit in»' 
.finiment naturel t & par là de la meilleure, com^^ 
pagnie du monde. Ce fut lui , qui Voyant la 
Maréchale d'Albret dans une grande àflBi(ftion furi 
la mort i ou de fon père ou de fbn frère > S* 
qui dans Et douleur ne voulait point prendre de 
nourriture Im dit , avez vous réfiïlu , Madame de 
lie manger de votre vie ? S'il eft ainfi vous avez 
raiibn , mais fl voois avez à manger un jour aoyez* 
jncn il vaut autant manger tput-à-l'heure. Ce dit 
courslaperïiiada, cUe fe? fit apporter un gigot de 
mouton. Ueft lui encore à qui Ton dejnanda com- 
ment il pouvait Ê^ircL pour être fi légèrement y^^ 
en hyver , à gaol il répondit j' je^gêig dej^oid- 
Le Maréchal d'Albret axait kd^wc parfn^e^;;flijî, 
ijkmeuraient av^ecMadame.^ i^i»ç>e | j|^!^fîfn}C)i5^ 
fellc de Pom &J!^dempifçjUeM^d.|^^^ 
aimables, nj^s dç-csaraj^ére différent, Ces deux 

^es ne s'armaient pas. & ne s'accordakm £uerf 
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^e fur le goût quMles avaient Tune & Tautrt^ 
pour Madame de M^tenoiu 

Madame de Monteipan 9 parente auflt du Marii 
chûl d'Albret fe joignait à cette fodété , & c'eA \k 
quelle connut Madame de Mwxtenon. Elles ft 
plurent mutuellement & fe trouvèrent Tune & Taui 
tre autant d'écrit qu'elles en avaient en effet* 

Madame de Maintenon avait encore Thôtel de 
Richelieu où eUe allait fouvent 1 également défiré^ 
par tout y mais je parlerai ailleurs de Mr.^ d% 
Richdieu. 

Cdd fans doute à peu - près dans le même temp^ 
qu'une des Princefiè de' Nemours devint Rêne 
de Portugal. Les anus de Madame de Mauitenon 
fiÂ parlèrent fi avantageufement d'elle >^ qu^elle eut 
envié de Temmener & le lui fit prop<^r. Cette oc^ 
Câfion par^ôlTâit Êivorable pour Tét^ft de fa fbr« 
tune : nuds il était trifte de quitter fbn pays ôs 
de renoncer à une vie pleine d'agréments EUe 
itt quelque temps en balance & bien affîgée 
feadànt la durée du combat que les r^ns pour 
& contre exdtaient en elle ; .mais enfin fon étoile 
l'emporta , elle reluià les offires de cette Reine* 
Je nlg fbuviens d avoir om raconter encore que 
Madame U VmcQSk des Vifim ^ alors Madamedc 
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€haiâis I faifaitd^ fréquentes vifites àl'liôtel d'A!*. 
bret. Je lui ai entendu dire depuis à elle-même 
parlant à Madame de Maintenon , qu'elle fouffrait 
impatiemment que le Maréchal d'Albret & les aur 
très Seigneurs importants euflènt toujours des fe- 
crets à lui dire pend»t qu'on la laiffait avec la 
jfeunéfle comme fi elle eut été incapable de parler 
lérieufement. Madame de Maintenon avouait avec 
ïamême fincérité qu'elle ne s'ennuyait pas moins' 
de fés confidences que Madame des Urflns enviait 
&: qu'elle auriût ibuvent voulu qu'on l'eût cra 
indins (blide pour la laiflèr fè divertir & ne la^ 
|)as contraindre a écouter les fréqUens murmures 
te les projets des courtifans/ Cet échantillons tnar-* 
que, ce me femble, la différence du caraélere 
éè ces deux femmes 9 qui depuis ont joué de fi 
grands rôles ; car il faut avouer que Madame de 
Maintenon n'étât p as née pour les affaires. Elle ' 
craignait les intrigues par la droiture de fon cœur 
êc elle était faite pour les* délices de la fodété 
par râgrément de fcm cfprit ; mais avant de ra*- 
conter' lés fiiites qu'eurent les conunencemens der 
cbnnoiflànce entre Madame de Maintenon )3c Ma^^ 
datiie de Mdnteipan , je dirai un mot de ma' âmiU^ 
^ de ce qui me regarde en pvticulicr^ 



/ 
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La paix étant faite (a) > le Roi tranquille & glo;^ 
dieux crut qu^il ne manqusdt à là glore que Tex^ 
tirpation d'une héréfle qui avoit fait tant de ra^ 
vages. dans le Royaume. Ce projet était gratid 
& beau 8c même politique , fi on le confidère 
indépendamment des moyens qu'on a pris pour 
JVxécuter. Les Miniftres & p^u^ieurs Eveques , 
pour faire leur cour ont eu beaucoup de part à ces 
jnoyens, ncMi-feulement en déterminant le Roi 
à prendre de ceux qui notaient pas de fon gput ^ 
mais en le trompai>t dans rexécuÛQn de ceusc 
oui avaient été i;éfolus. ,- .,. ^^ 

Mais ^ efl bon de dire , po\|r rendre ma per>-* 
fée pluf clairç ^ qvie Mr. de Louyois eut peuç 
voyant la ,paiûc faite, de laiflèruqpd^^avantage^fij^ • 
Jui aux autres Mimftres « ficiûr-rtout à Mr* Colberj; 
êcà.Mr. de Sqgnelay fpniU», .6^ gfi'il voulirf 
^rfï'ïe^pe.BP^ifl^?^?^,^' roêki-dvi Miliuife , 

fût la chai^p . & >, douceur. De Eyêc^ues, §aj 
^és çar.lui^^iifer^t dcçes-^a^plçs de VEjVàn^ 

fellait ufer de violence gjiand U.d|9U/îf»^ i>e. fvfp^" 
.^ pas , piûfqji^près tout,a, Çett^^^^o)^^f.^j ^« 
^otf . paj.dft bons Cathç^li^tte.fians, ig temg^PFt • 

. («) 1.3 pai« ** VimigM. 
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(fcnt 9 elle ferak au moins que le$ en&ns des pères 
tjuerôn auraitainfi forcés le deviendraient de bonne 
foi. D'un autre côté , Mr. de Louvois demanda 
au Ri la permiffion de faire pafïèr dans les Villes 
Wguenotes des Répttients de Dragons y PalÇirant 
que la feule vue de fes troupes > (ans qu'elles fîflènt 
tien de plus que de fe montrer i détermineraient 
les efjprits à écouter plus volontters la voix des 
Pâfteurs ^u*on leur enven;aât. Le Roi fe tendit 
contre fes propres lunûeres & contre fon inclî-. 
badon naturelle qm le portât toujours à la dou^ 
ceur.'On pafla fes ordres & on fit à fon infçu 
des cruautés quil aurait punies fi elles étaient 
renues à fa connoiflance-; car Mr. de Louvoû 
(e contententoit de lai dire chaque jour ^ tant dé 
gens fe font convertis comme je Pavais dit à votre 
Majeftc ^ à la feule vue de fes troupes. 

Le Rcri était naturellement fi Vrai qu^il . n'r- 
maginait pas quand il àv^t aokmé (à confiance 
àquelquVn, qu'il put le ôromper: & les fautes 
qu'il a faites n'ont fouvent eu pour fondernenj: 
que cette opinion de proWté pour des gen$ 
gui ne la méritttent pas. 

Ces violences en la manière militmre donc 
^ & Içs converfioxuL dont }é vkzî; de parler ^ 
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ne furent employées qu'après la od&don de Fc. 

dit de Nantes : mais avant qu^on en vint là , 

le Roi fit de {on mieux pour gagner par Gsi 

bienfaits les gens les plus confidérables d'entre 

'es huguenots & il avait déclaré qu'aucun ne 

ferait admis} dans les charges & n'avancerai 

^dans (es armées 9 {bit de terre j foit de mer que 

les cadioliques. 

Madame de Maintenon voulut à (on exenn)l9 

travailler à la convexfion de iâ propre ÊuniUe: 

cnais comme elle ne crut pas pouvoir gagner 

mon père par Teipérance d'une grande fortune ^ . 

ni .convaincre fon elprit par la force du raiiba- 

hement, elle prit la réiblution de concert avec 

jNlonfieur de Seignelay de lui Êdre fcire un 

voyage de long cours fur mer pour avoir da 

inoins le loifir de di^ofer de {es enfens. J'avœ 

deux frères qui, quoique fort jeunes, avaient 

lait plufïeurs campagnes , Tainé s'étdt trouvé a 

S; ou 5^ ans à ce combat Êimeux de MefTmô 
' * 

4>u Ruyter fut tué & il y reçut une légère 

|)le{Iùre : la fmgularité du fait &: le courage que ~ 

cet enfant avait témoigné le firent £dre nom* 

t^ierCe enigne après le combat 

JLa catfipagh^ fime mon père tint à la couK / 



/ 
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&y amena mon. frère. L^aôion qu'il avait vue 
& une jolie figure qu'il avait en^ ce tems-là > 
lui attirèrent Tattention &• les caréifes de Ivla" 
dame de Montelpan & de toute la cour. ,Sî 
mon père avait voulu IV laïfler & fe Êâre cat 
tholique, ils s*en feraient l'un &. rautr^e mieux 
trouvés pour leur fortune : àiais mon père ré- 
fifta à toutes les offres qui lui furent faites ôc 
c'en retourna xhtz lui. Ainfi. Madame de Main" 
tenon fe trouva forcée y pour avoir la libçrté de 
difpofer de mon frère, de lui faire faire cette 
campagne . dont je viens de parler & de faire 
ïervir fon fils avec. Monfieur de Chafteaurenaut ^ 
lui , laifTant feulement le , cadet qui n'ctoit pas 
entré moins jeune dans la marine. . 

A peine mon père fiit-il embarque qu'une de 
fes lœurs , que ma mère avait été voir à Nyort 
la pria de me lailTer chez eUe mfqu^au lende- 
main : ma mère y confentit avec peine ; car . 

* • • ^ ■ - 

quoiqu'elle fut catholique , elle n'était nullémeni: 

dans la confidence des defleins qn'on avait fiy 

inoij parce qu'on la voulait ménager par rapport' 

à mon père. A peine ma mçre fiit-elle parHf 

de Nyort que ma tante accoutumée à change 

de Religion & qui venait de fe convertir pour 

* * la 
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|b ieccxiée bo troifieme fois » partit de fon cote 

& m^emmena à Paris; nous trouvâmes fur là 

toute Monfieor de St. Hcnrine , une de fcs 

fatmt & Mademoilelle de Caumonr , aufli éton^ 

fiée qu^affîgée de me voir. Pour moi contenté 

d'aller > iàns Êivoir |oà l'on me meiait, je n*ét 

tâs de rienr mais comme les autres étaient 

des peiibnnes bkes que Madame de Maintenoii 

«V2Ît demandées à leurs p arens , il avait été di* 

tidé dans le confèil des huguenots qu'ion ne 

(KHivât les lui refiiferf puilqu'eÛe ne -deman^ 

dait qu'à les voir & qu*elle promettait de na 

les pas contraindre dans lear Religion. On eut 

donc poiK elle cette complaifance d*autant plu^ 

volmmeis qu'on n'avait rièa à craindre de leiit 

légèreté; &en efiet la réfillance de ces jeunes 

petioBnes fin înfiûment glorieufe au calvi* 

Nous arrivâmes énfèmble à Pans où Madame 
de Maintenon vint auflitôt nie chercher & m'em- 
mena feule' à Saint Germain, je plemai d'abord 
beaacmip j mais je trouvai le lendemain la meilè 
du Roi fi belle qae je conferttis à me faire ca- 
tholique â condition que je Tentendrais tous 
les jours & qu'on me ^ giarantirait du fouet , 

B 
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i[4 (e^le $i>juratio|x que je .fis* ,. - i f . ; 

M, de Chateîiwenaut eût ordre 4'?i^y<^ir 
«non 6ere à la Cour : il y ^riya .pref<|u'ian0fr»: 
«ot que moi & fit une plus Ipnguje rélBftaace ^ 
xtm$ enfin il fe remît : on le mit à TAcaciçj 
inie & il qyitt^ .la, 'marine. Monpe^c. furpfiï 
Se. aiBâgé au retour de fa çampagi>p éaivit k 
iMadame de Maintenon des lettres pleines ,d'*r 
jgiertvime, & de reproches & Taccufa d'ingratity^ 
.,de à regard de {% mère > tante de . Madame de 
^aintenon » d'injuttice & de dureté par rapport 
}^ ,lui : msôs oonmî,e elle était foutenuç, 4^ X^p^ 
lorité du Roi y il fidlut céder à" la £?fce* ^(J^ 
promit feulement à pion père de ne p^s . c^oi^* 
.craindre fes enfans, s'ils ne voulaient pas, fe feir^ 
i;athoUques. . i ,, ;v 

Ils fe convertirent Tun & Tautre & ^^^ 
XfSQX acad^nûe & le teni? qu'ils rdeyai^t êtr<i 
aux moufquetaires : on donna à l'aindune c^^ 
« de cornette des chevaux légers . qu'il vendit 
quand la guerre recommença pour- acheter Iç 
Régiment Dauphin cavalerie , &,fj^;, cadet ]^ 
Régiment de la Reine dragoxîs ^ la tête AuqH^ 
il fut tué. au combat dç S.tinkerque., r 
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. Pûm mor on mVlevait avec un foin dont ' 

.*>n ne faurait trop louer Madame de M^nt^- 

non: il ne fe paff^t rien à la cour- lurqaoi elle 

fie me fit faire des réfltidons felon la portée da 

lîion elprit , m'approuvant quand je penfais biei> « 

me fedreflànt quand je penfais mal ; ma jour. 

îiée était ^emplie par des maîtres j la ledlûre &c 

des -^nufemens honnêtes .& réglés : on culû- 

vsàt ma mémoire par dès vers qu'on me failàit 

-apprendre par coeur : & la néceilité^de rendre 

compte de ma leilure ou d'un fermon , fi j'en 

,av^ entendu , me forçait a^ y . donner de Tatten* 

/«ioii. Il fellait,ehcore que j'qcrmlTe tous les* joiMTs 

-«ne lettre à • quçlgu'un de ma fouille^ ou a^el 

^éiutre que je voulais choifir > Ôc que je la por-* 

teffc les foirs ^ .Madame de ]5rt^ntenon qm 1 ap^ 

, prouvait ou la corrigeait > félon qu'elle était 

î>îeiï ou mal ;, çn un mot elle n'oubliait rien de 

jce qiû pouvait former ma rmfon & cultiver 

fâoti e/prit. ^ ^ • 

Si je fuis emrée dans ^ ce détaiî ce n'éft pa$ 
pour en tirer une vaine gloire, mais pour mar^ 
quer par des faits bien au deffus des louanges 
la conduite & le caràélère de Madame de Maîo» 
jenon : Ôc il efl impoflible ce me femble de fairt 

B a 
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réflbî^ii; au pofte qu'elle oaiu|)ait; ^ au çetl 
lie loifif qu'elle avait $ fans actairer Fattentifân^ 
qu'eHe donjiait à tin enfant ^ dont ^tè? tpiiC 
elle n'était chargée que parce qu'elle l'avait tdex* 
voulu* 

Mon peré après avoir réfilté hdn feulemertC 

aux bontés ^ mais aux promeflès du Roi df 

avoir compté pour nen de n'être pàô fait chef* 

d*efcadre à fon i-ang ^ après avoir réfifté à l'é* 

ioquence de Monfieur de- Meaux qu'il aimait 

tiaturellement ^ s'embarqua de nouveau fur la 

^ mer & fit pendant cette campagne des réflô* 

»on2f qu'il' n-avait pas encore ^^tes* L'évangile 

de Tyvraye & du bon grain lui parut aloijn 

claire contre^ le fhifiiie : il vit que ce n'était 

pas aux hommes à^ les fépdrer ;* ^nfi conv^cu^> 

mais ne voulant ùreir de ià eonVerfion aucu^ 

mérite pour fa fortune, il perdit par-là les rf 

compeniès temporelles qu'il en aurait pu attôâ« 

dre : fi bien même^ qu'en venant après à. lai 

; cour 5 le Roi lui ayant fait l^onneur de , lui 

^ parl^ avec fa bonté ordinaire ilur fa converfiotii^ 

. mon père répondit avec trop de fécher^fle « qi^e 

c'ét^tla feule ooaiion de fà^i^e ou^ n'aY<^ 

point eu pour objet de plaire à là Majeftérc 
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'"'Téiwm à S^t Getmàîn au mois de Janvief 
158 1. la Reine vivait, Monfetgneur le Dttïphiix 
^m maiié depuis UQ an & Madame de MziXk* 
tenon dans une faveur déclarée paraiilàit auiS 
bien avec la Reine qu'avec le Roi ; cçcte prin^ 
celïè attribuait à la nouvelle favorite les bonf 
|)rocédés que le Roi avsiit pour elle depuis qu^* 
que tems > & elle la regardait avec raifoa fui 
im pied bien différent des autres, 

Mais avant de parler des choies que j*ai vue* 
il eft boa de façontçr cçUçs qu^ j'ai entendu 
^e. . 

'' Teà p^ voir Madame de Fontanges: mats 
\iU' je ne Tai pas vue, ou il ne m*en fbuvien* 
j^i Je me fouviens feulement d'avoir vu à Saint 
^eftti^ paâer le Roi pendant quelques tems 
^ éhâteau vieux au neuf pour l'aller voir tous 
fes ' fibits r on ^ait qu'elle était malade & eq 
efkt elle partit quelques mois après pour aUer 
'tnourir à Port Royal de Paris. Il courut bfeau* 
^coup de bruits fur cette mort au défavantage d^ 
uM^ditfne de Montefpan ; m^ je fuis convaincu© 
qu'ils étaient fans fondement , & je crois feloa 
•^è je l'ai entendu dire ^ Madajne de Mainte*! 
OQn que cette fiUe s'eft tuée , pour avov; vouîrt 
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partir de Fontainebleau le même jour que le Ro^ 
qûoiqu''eUe fut en travail & prête à accoucher. 
Elle fat toujours lahguijSànte depuis > ôc- mourra 
enfin peu regrettée. 

Madame de Montefyan n*aurait pas appréhetl* 
dé la durée du crédit de Madame de Fontan* 
ges : elle aurait été bien fure que le Roi ferait* 
toujours revenu à elle, fi elle' n'avait eq que cet' 
obftacle : »fon caraAère j>lus ambitieux que ten*' 
die, lui avait fait fouvent regarder avec indif* 
ftrcnce les infidélités du Roi : & comme ella- 
agiifait quelquefois par dépit ^ elle avait ^U«^ 
même contribué à fortifier les commencements 
du gour que le Roi avait pris pour la beauté' 
de Madame de Fontange». J'ai oui dire qu'elle' 
l'avait fait venir chés elle & qu'elle n'avait riefH' 
oublié pour la faire paraître plus belle aux yeux" 
du Roi ; elle y réuffit & en fat feicHée , fnais^ 
la mort la délivra bientôt d'une rivale^ aulR 
dangereufe par la beauté que peu redoutable 
•par l'eîprit. 

Madame de Fontanges joignait à ce peu d'e(^ 

prit des idées rômanefques , que l'éducation dé 

"la provinre & les louanges dues à fa beauté 

'^ui avaient inipirées : êç dans h vérité k ^Roir tC^ 
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jamais été attôehé qu'à fa figure ; il ét^lt miint 
honteux lorrquVUe parlait & qa^ils nMtaierijt pa» 
tète, à tête* Ou s'accoutume à la beauté > maisoiv 
Ae $'accoutume point à la Tottifô tournée du 
«oté du ÊLUX, fur-tout loriqu'ot^ vit en même 
tesns avec des gens de lefprit &c du caraâère 
de. Madame de Monteipan à qui les moindre# 
ndicules^ n^échappaient pas âc qm favait fi bien 
les' faire ièntir aux autres par ce tour unique 
à la tnaâibn de Mortenaart. Cependant Madame 
de Fontaoges aima véritablement le Roi & elle 
tépoxïdk un jour à Madame de Maintenon qui 
l'exhor^ à fe guérir d*une paifion qui ne pou* . 
vaît plus Êûre que fon malheur ; voi^s me par^ 
îh y lui dk-elle , de ^k^r une pajlon comnui 
m perle, de quitter un hehit. 

. Je me fouviens auffi d'avoir entendu parlei 
Ae. jMadame de la Valliere. On fçait qu^elle a pré*' 
cpàé Madame de Monteipan , ôc ce n^'eft pas ThiC. - 
i$ùne de chaque MaitrelTe que je prêtons faire. 
je veux feulement écrire les faits qui me font' 
demeurés plus particulièrement dans Teiprk , foi^ 
^ae }en aye été témoin ou que je les aye ea^i 
*endu raconter, par Madame de Maintenon, 

^^: JLe, &aiprit donc de. Tamour pour Madame d|( 
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^ontefpan, d^uîs le temps qu!il vivait ave^ IVfedOTij& 
de la V^Uere ea M^itrçUè déclarée ; & M%4âm^ , 
4e Mo.ntelpaa en Ma treXe peu dt'licate Viv;^ 
fivec elle,, même table & preK|ue même mai«« 
(pn EUç aima mieux d'ai>oçd qu'elle ea ufat ^\Çi $ 
fuit qu^çlle efperat par la abufer le public & iptl 
mari; foit qu'elle ne. s*en foudat .pas> ou que 
ipa orgueil lui fit plus goûter le plaiCr de voir à toii^k 
Xes inAans humilier {à rivale, que la délicate0# 
4e fa paiT^pn ne la portait à la crairuté de i^ 
çliarmes. Quoiqu'il en (bit c'eft ^n fait certapi^ 
^nais un jour Êchée contre le Roi pour queK 
qu'autre fu et 9 [ ce qui lui arrivait fouvent ] ella 
fç plaigqit de cette communauté avec une amer-^ 
^ume qu'icUe ne feitait pas : elle y trouvait di-^ 
fait-elle y peu de d<^licatefïè de la part du Roi, Cft. 
prince pour rappaifer répondit avec beaucoi^^ 
de douceur 8c de tendreiïè , &c finij par lui diro^ç 
que cet établilïèment s'était feit infèriiblement, Ou3^ 
pour vous ( reprit Madame de Monte^an ) mal^ 
t|:ès fe fiMemeat po.vu' moi, 

le f ei onaage Ungulier de Madame Je la Yal^*^ 
iicre pendant j las de deux ans, mérite de n^êîre £j^ 
puLîic. iout !e monde la Içu, tout le mondg 
(u a j^4k' ; ir.«Uâ cqmme ù ^ooii^t être au ^ofni 
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<^ <îe ces chôfes qm iie s'écrivent point & qu'on 
làubËe y je veu£ en Êôre oii anicle d^s mes 
Ibtovenifs. 

Madame de la Valliere , était née tendre & 
réttaeiife. Elle aima le Ken & non la Royauté^ 
1-e Roi cefla de V^er pour Madame de Mon* 
iÉ%an. Si à la première vue ou du moins après 
é^ 5>reuvés certaines dç cette nouvelle paffiôn eUe 
»*étâit jettée dans les carçneUtes , ce mouvement 
itoak été namrel & conforme à Ton cara£lere«^ 
B35é prit un autre parti > & demeura jion-feule* . 
nient à iâ cour > mai3 même à la fuite de fa rivale* 
Madame de Moni:eIpan abuiànt de ks avanta«' 
Ijès-ûffeéteit de^fe feire favir par elle, donnait 
àës louanges à ion adreilè & allurait qu^elle ne 
Ipbûvait - être contente de fon ajuftement ù elle 
iSj^^ttait la dernière miain. Madame de la Valliere 
i^r ptirtait de fonçât 5 avec tout le zèle d'une* 
$ymné de rhambre dont la fortune dépendrait 
\teSr agtcmens qu'elle prêterait à fa Maîtrefie* 
Combien de dégoûts , de plaisanteries & de dé- 
Hijgfëmfens n eut-elle pas à eflùyer pendant Tef» 
^àe de deux ans qu^dle demeura ainfî à la Cour ! 
âtîâ fin deiquels elle vint-pren4re publiquement 
ît^Hj^é du Roi, 11 la vit partir d'un oeil fec , pouf 
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$Bjét wx cjarmeBtes cà «Ufi. à, vécu d'une' rtaÉ^ 
'niere aufli édifiante que toudiante^. 

ËUe diiait fauvent à Madame de Maintendtt' 
Q^ant de quitter la Cour. Quand j^aorai de hr 
peine au Carmetites # je me foàviimdrai de ce qucr. 
ces gens U , m'ont (aitibuânr ( en parlant du Roi^ 
^ de Madame de Monteipan ) ce qui marque qum. 
{k patience n'était p^ tant ua effet de fon iniènli^ 
l^iiité , qu'une épreuve peut-être mal entendue 8ôr 
t^méraite. Je laifTe aux dévots à en juger^ Q efi; 
certain que le fiyle de la dévotion convenais 
cpieux à Ton e^rit que celui de la Cour» puif*; 
quelle "a paru en avoir beaucoup de ce^georck 
Je Fai vue dans les de|mieres années de fa ^nt^ 
& je Vtà entendu avec un fon de veux c^ ali^ 
}ufqu'a^ çonir 9 dire des chofes admirables de &mr: 
état & du bonheur dont elle jcMiîilâit déjà mdlgr4|. 
l'auftérité de (a pénitence. 
. Je^me fouviens d'avoir oui caconter que feoti 
Mr. l'Evèqùe de Meaux Bofiueti lui ayaot an* 
nonce la mort de Mr. le Comte de Vean»^ 
flipîs fon Êh^ elle avait par un mouvement na* 
curel répandu beaucoup de laitnes ; mais que re*' . 
Tenant tout à coup àrcUe , elk dit à ce Préla^n 
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c*iû trop.pkurer.'la mort d^ua £k dont je aai^ 
pas encore plenréi la naiffance. 
.'tJ'ai.và Madame de Monteipan aux Carme* 
ïms bien ties années après 1 & dans 4e tempf . 
quMle même n'était plus à la cour y y revenir cher-' 
cher Madame de ia Valliere devenue pour ello 
wae eipece de dire<îlcur. 

Mais mes fouvenirs me rappellent à la Coût 
oh Madame de Maintenon jouait un grand Rolé 
atçrès de la Reine : elle avait été faite daraè 
Id^i^mirs de Madame la DaupKne de Bavière; 
Et te Roi avaat acheté pour eUe la terre dô 
Maintenon en 1^74 ou 1^75^ > dont il voulut 
ijuîelle prit le nom (a), 

^ Mais les commencements de la faveur de Maw 
tteme de Maintenon ont tant de liaifon & àt 
r^îÇCfft à Madame de Mohtefpan , que je ne 
puis parler de Tune fans me (puvenir de Fau- 
ttff; H eft donc ncceffaire de dire un mot des 
coïnittenccments de l^ur conn^flànce pour ei» 
jracoiïter les fuites, 
' ^-'Madame de Maintenon m^a dît fouvent qu'elle , 

» -a"1 I 'i l I m . Il I I < 1 ^ ' * 

V (j^ J^ ru dans une lettf e écrite k Monteur D'aubi^é 
que le Roi loi. avak «rcbanéde prendre le noais Mmm 
eenon. 
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iaîfaît conauç Madame db Mogte^ .flbet.fe 
fnaréchal d'Albret > & qu'elle n'av»it, point alojte 
f^te humeur qu'eUe a f^t parabre depuis ;.^u^ 
^^t que kt .fendmens étaient honnêtes , fe cpjil 
duite réglée & fa réputation lâen établie, 
t jEUe devint peu à^ près dame du Palais âm. 
U Rône, pîur la feveur de Monfieur, & 1# 
Hoi ne fît alors aucune attention à fa beai¥:é^ 
toute fa faveur fe bornait à fa miàtreilè qu'elte 
emufait à (où coucher qui dur^ât latig tems .parc« 
que la Reine s'était ^t une habitude d^atteo^ 
4re toujours k Roi pourfe mettre auUt. CetM 
Princefle était fi vertueufe qu'elle nlmagîniât p^é 
£icilement que les autres femmes ne fîi|{ènt:paâ 
fiuffi %es qu'elle ^ & pour faire voir }uf<pi'à 
jquel point allait ion innocence f quoi^'are^ 
beaucoup de hauteur dans fes fentim^m > il f^^&f 
de rappeller . ici ce qu'elle dit à un,e Carmelke 
.qu'elle avait priée de lui aider à foire foa. ém» 
men de confdénce pour une confeQQon gaiétidfd 
qu'elle avait deflein de faire. Cçtte R?ligieuftt 
M demanda fi en Efpagne, dm k jeuaefiS 
avant d'être mariée , elle n'avait point: eu envier 
de plaire à quel^ues-w» de%, jeunes gens, de i* 
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Cbur âa Rm Coti'ptréf 6% noté ma mère (dîN 
irfle •),'«/ «^jy 4<^4Ô /^'omf tir If OT. 
-• \Mais enfin Madame de Mofttefpan plut ati 
Roi^ elle en eut des enfem , 6c il fut queftioft 
de les mettre entre les îniins d'une perfontïé 
^liÂ %« ks bien âever&les bien cacher* Elle 
ft fduvint de Madame de Maintenon & elle 
crût qu'il n'y avait perfonne qm en fvit plus ciy 
plsltdt } elle lui en fit dohc faire la propofidoti 
à* quoi Madame de Maintenon répondit que 
poot ks enÊois de Madame de Monteipan ell& 
ne* s^n chargerait pas y mais que fi le Roi h& 
dldorniak d'avoir foin des fiens elle lui obâraiA. 
Kie^Roi l'en frîa & elle les prit avec elle. 

Si « fiît pour Madame de Maintenon le conm 
suencement d'une fortune fmguliere , ce fut auffi 
te-'Cônlmencenient de fes peines & de fa conw 
trainte. U fellut ^ s'éloigner de fes amis , renoncet 
amt plaifirs de la fôciété pour lefquels elle fem^^ 
Tsiat être née Se il le Mut fans en pouvoir don** 
ttet de bonnes raifôns aux gens de fa cônnaif^ 
fiittce. Cej^ndam comme il n'étsdt pas poflibld 
de s^en éloigner tout d'un coup : pour "remé-J 
diec >aux incomrémens qui pouvaient arnyer 
tians une aulfi Ip^te maifon que la fienne àxm 
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.^laquelle il était ai(ë de lurpren^re une nôUrrh» 

ce , d'entendre crier un enfant ôc tout le jefte ; 

JElle prit pour prétexte la petite d^Hudicpurt f 

i£& la demanda à Madame ia mefe qui la lui 

^ donna fans peine par Tamitie qui était emr'el- 

JeS;> & pour le goût qu'elle lui connoiflàit po)ir 

4es enfans. Cette pente fille 9 fiit depuis Madanfe 

de Montgon , (^) Dame du Palais de Madame ^a 

JDauphine de Savoye. 

Je n\e fouviens d'avoir ouï raconter beaucoup 
ide particularités de ces temps-là > qui ne men- 
aient pas ) Je crois 5 d'être écrites quoique le reidt 
jpi'en ait infiniment amufé* Je n'ep dirai qu'un ipqf. 

On envoyait chercher Madame de Maint^oji 
jquand les premières douleurs pour accoucheri) 
^prenaient à' Madame de Montefpan. Elle empo|- 
tait Tenfenti le cachait fous fon écharpe» fe^ç^* 
4îhait elle-même fous un mafque., & prenant i^ 
fiacre , revenait auifi ^ à Paris, Combien de 
feayeurs n'avait elle point que cet enfant pfi 
criât ! Ces craintes fe font ibuverxt renouvellé^s 
puifque Madame de Montelp^i,A eufept.ei>- 
&ns^ du Roi. . \ « 
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(a) Mère de l'Abbe' de Montgon auteur des inëmoirss ; ou H 
fcrtoal de Fleuri eft très • dénigré, . * ' ^ 
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' ^iMâis je mcfomnieiu dWoîr oui raconter queïh? 

I^t fi pétréorée de dôuleisr au premier > que fa 

, Iteauté sien r^flfentit. Elk devint maigre. , jauAe 

' fc fi changée qu^ ne la reconnoilïàît pas. Loin 

tf êb?e née débauchée , le caraélere dé Madame 

îS^Monteîj^ était naturellement éloignée de la 

galanterie , - & porté à, la vertu. Son projet 

^fcvaît été dé gouverner le Roi , par Tafcendant 

de fon efprit. Elle s^était flattée non-feulement 

d*êtré ttiaîireire de Ton propre goût , mais de la 

^affion du Roi. Elle croyait quVHe lai ferak 

jltmjotrs défirer ce qu'elle avait réfolu dô ne 

ifot jteJ acc<wder : la fuite fût plus namreîlé. 

3£Be le défelpeta , comme je Tai dit , à ta pré- 

ismere gi^dSeffis^ fe confola à la féconde & porta dans 

les autres Timprudence auffi loin qu'elle pouvait 

*Atter.. Cependant on cachait avec le m^e ibin left 

'%i&ns f , dont elle paraiilàit publiquement gro{& 

ut IL arriva uûe fois que le feu prit à une pou»» 

9b^-de la chambre de fes èn&ns à J^s. Ce 

ibii qui n^avatt pas encore eu d^àif y ^écot comme 

^tftdomii 6c Madanie de M^ôntenoa , en prenait 

ies mefures né(:e0à^e$ fans faire jde brait y ju* 

-f ea- cep^idant que. c^ifeu^pownait j'aJhnnw: toii- 

•4 c«up > & de façon qu'il ne ferait pas poflible 
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<lc laifler entrer beaucoup de monde: elle ctl^i 
Voya en diligence à St. (jeimain y pour dèman-* 
der à Madame de Montefpan y ce qu'il faudrait 
qu'elle fit en p^eil cas ; lur quoi elle dit pout # 
louie réponfe à celai xju'on avait envoyé : j'en 
fuis bien aife > dites à Madame Scarron que c'eft 
une marque de bonheur pour les ei^ans. 

LVmé des en£ms du Roi & de Madame d^ 

JWomelf an , mourut à l'âge de trcis ans» MaPt 

dame de Maiatenon en fut touchée . comme un^ 

xnere tendre 9 & beaucoup plus que la vérita- 

^ble : liir /^uôi le Roi . dit , en parlant de Ma?* 

dame de Maint^on ; elle fçait bien aimer ^ îji 

y aurait dû plaifir a être aimé d'elle» ^ . - - 

Madame de Montefpan eut dnq ^^fans âc 

fiiite. Je ne fçai s'ils furent reconnus tous en* 

iêmble ou feparément. Je Iç^s feulement, que 
ne pouvant les feire légitimer ,.lans nommer JA 
mère parccqu'il n'y avait point eu d'exemple d'iu 
ne pareille reconnaif&nce : Scpour qu'il y '^t% 
eut on fît pïéceder celle ' dès- caifans du Roi \ 
.>çar celle du bâtard du Gomte^ de St. Fol , fih 
de Madame de Longueville i qui iè* trouvait dârfc 
ie mjeme cas , ^niqu'il^ak ris (te la Martchalte 
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de la Ferté, & qu'elle l'avait eu dû vivant da 
fon mon» ^.. ^ ' i 

Le Roi fit enfuite reconnaître les fiens , fça-^, 
voir Monfieur le Duc du Maine, Monfieur \e^ 
Comte de V^xin' , Mademoifelle de Nai^tes ^ 
Mademoifelle d^^ Tours , Taînee . étant mortç faa$. . 
être reconnue , & Monfieur le Comte de Tp^-i. 
loufe &^ Mademoifelle de Blois,, depuis la. Du- 
cheîïe d'Orléans n'étaient pas encore nés. 

Madame de Maintei^dn alla à la Cour àveq 

ces enfans du Roi ; mais elle s'attacha pajcticii*t 

iierement à Monfieur le Duc du.Mainç dont l'eCt 

prit promettait beaucoup. Heureux , je Toferai dire ^ 

fi l'ufage ou la fortune de Madame d,^ Main-v 

tenon lui avaient permis de denieurer plus Ip.n^r 

temps auprès de lui , & qu'elle eut pu aj^hC'- 

ver ion éducation comme- elle^^l'avait qonuuen- 

cée. Elle n'aurait rien- ajouté à l'agrément dp 

Ibn elprit , mdi elle lui aurait peut-être inlpiré- 

plus de fi>rce & de courage , j'entends, . ce^ 

lui de l'çlprit , qualités, fi nécefiàires ai^* hom? 

mes élevés au delïùs des autyeç. Il faut avou«ç 

aufli que la figure de Monfieur le Duc, duf 

Maine , fa timidité naturelle & le goût du^ Roi ^ 

( car il n'aimait pas naturellement que ceux qu^ 

C 
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âdtiMtait dxnf la (âimliarité fuflèm în^mlmatC 
répandus dam le grand monde ) ont contribua 
a éloigner ce Prince 9 du commerce des hom^ 
mes dont il aurait fak les déUces t\\ en avait 
tté connu. La tâmidité rend les hommes Ëirou-^ 
<hes ) quand ils fe font furtout un devoir de 
&• la pas iurmonten 

Le mariage de MonCeur le Duc du Maine 
mit le comble à fes malheureufes dilpoCdons. Il 
ëpoufa une Princefle du fâng , d'un caraélere en- 
liércment oppofé au fien , auffi vive & entre-^ 
prenante qu'il était doux 6c tranquille. Cett© 
PriiiceiTe abufa de fa douceur , elle lecoua bien-» 
tôt le joug qu'une éducation peut-être trop ficvere 
lui avaât împofé , elle dédaigna de faire fa cour 
au Roi pour tenir la fienne à Sceaux , où poui^ 
fa dépenfe elle ruina Monfieur fon mari , le- 
quel approuvait ou n'ofait s'oppofer à fes vo- 
lontés- Le Roi liû en parla , mais inutilement y 
& voyant enfin que fes repréfentations ne fer- 
vaient qu'à feire fouffiir intérieurement un fils 
qu'il aim^ , il prit le parti du filence & le 
laiffa croupir dans fon aveuglement & fa fiw- 

Weffe. 

Je mt feuvians à propos du mariage de Mon^ * 
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Êeur le Duc du Maine, <Jue le Roi (jui peri^ 
feit toujours jufte , aurait défiré que les princes 
légitimés né ie fuflTent jamais mariés. Ces gens 
là ( difait-il à Madame de Maintenon ) y ne de- 
vraient jamais fè marier* Mais Monfiejir , le Duc 
du Maine ayant voulu Têtxe ^ cette même fa^, 
gelïè du Roi aursût fait du moins qu'il aurail 
choifi une fille d'une de:» grandes maifons diJ 
Royaume fans les perfécutions de j^Ionfieur lé 
Prince qui regardait ces fortes d'alliances ^ com-, 
tne la fortune de la ficnneé Je lais même q[ué 
le Rcn av^t eu deffèin de choifir Madeirioifellé 
d'Uzès , . & qu'il était fiir le point de le déclarer; 
Ior{q;Te Mr. de Barbefieux vim lui faire part dti 
Ion mariage avec elle j ce qui fit que le Roi n'y 
(bngea pas d'avantage^ Toutefl eu conjonélure dans, 
eette vie > difait le Maréchal de aairambauk Se 
la dèffiinée de Mademoifelle D'Uzè$ ea eftuat 
|)reuve« 

Le Comte du V«xîn mourut jeune Se ne vécut 
que pour Êôre voir par fes infirmités qu'il était 
heureux d% mourir. Madame de Mcttite^ah iî# 
hsiiSCm ni les remèdes , ni les es^érionçes & j'af 
ovâ dire qu'on lui avait ftit treize cautérts le \otig 
Ae l'épine du do$. On U deflinût à rSglift H 

€2 
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il pofTédait déjà plufieurs grands bénéfices , - entre 
leiquels était T Abbaye de Su Denis qui fat depuis 
donnée à la maifon Royale de St. Cir. 

Mademoifelle de Tours leur fœiir mourut à 
peu près ai^. même âge de huit à neuf ans. La quâ- 
triéme '"étdt Mademoifelle de Nantes , dont j^aii* 
rai fouvent occafion de parler dan^ mes Souvenirs* 
Je dirai feulement ici qu'on n'oubliait rien dans 
fon éducation pour faire valoir les talens propres à 
plaire qu'elle avait reçus de la nature y elle ré- 
pondit parfaitement à fbn éducation , mais fe^ 
grâces &c fes charmes font bien au deiTus de mes 
éloges. Ce n'eft pas pourtant ni une taille fans 
défaut > ni ce qu'on appelle une beauté parfaite. 
Ce n'eft pas non plus , à ce que je crois y un elprit 
d'une étendue infinie , quoi qu'il en foit , elle à 
" bien tout ce' qu'il faut pour plaire qu'on, né 
juge de ce qui lui manque , que lorfqué la dé- 
couverte de (on cœur laiflè la raifon libre. Cette 
découverte devrât êfre aifé à faire , puifqu'elle 
ne s'eft jamais piquée d'anûtîé ; & cependant 
la pente naturelle qu'on a à fe flattef foi-même 
& la fédii'élion de fes àgrémens > eft telle qu'ont 
ne Vèa veut pas croire elle-même , & qu'ori 
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attend pour fe défabufer une.exji^iience perfou- 
nelle qui^ ne manque gueres. . . 

Après ces cinq enfens Madémoifelle d^ Mp^^teC. 
pan fot quelque tems iàns . ea avoir eu , & ce £uc 
dans cet intervale que fe fit: cette femeuT^ l^para*^ 
rion & ce raccommodement fi glodeux à. Mr. TE- 
vêque de Meaux 9 à Madame de Montaufier > & 
à toutes^ les perfonnes de mérite & de: vertu quj 
étâent alors à fa Cour». 

La rupture fe fit dans le tems. d'un Jubilé. Le 
Roi, avait un fond de Religion qui paraiflàit 
même dans fes plus grands " d(âbrdres ^v^c les 
femmes; car il n*eut jamais que cette faibleflè. 
Il étefit né fâge & fi régulier dana. ia> conduite , 
^ull ne manqua jamais d'entendre la ftielfe tous 
les joùnj que deux fois dans toute là vie Ôp c'était 
à Tarmée. < Les grandes fètqs fui cau&ient du 
rehiords , également troublé de ne pas. Élire 1^^ 
dévotions àù, de les faire mal. Madame dç Mon*- 
telpan avait- les mêmes. Xeùtimens y & ce . notait 
pas fèuieftient pour fe^conforqier à ceux du, Roi 
qu'elle lés faifait paraître. Elle. avait été: parfai- 
tement 'bien élevée , par une mère d'une: fi grande, 
piété y & qui avait jette dai^ fcwi; casur des fe- 
mences dé religion ^ dès fà plus tendre enfence 
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dont eHe ne iè défit jamais. Elle les fît vç^/t 
ccn:me le Roi dans tous les tems, & je me 
Ibuvicns dWoir ovâ raconter , que vivant de la 
façon dont je ^ens de parler avec le Roi , elle 
jeûnait Cl auftérement les carêmes , qu'elle fefaii: 
peler (on pion. 

Un jour la Duchefle d*Uzès y étonnée de (es 

(crapules, ne put s'empêcher de lui en dire ua 

mot. Eb pourquoi Madame , reprit Madame dç 

Montefpan , faut - il parfeque je fais un mal y 

faire tous lei atkres ? 

Enfin le Jubilé , dont je viens de parler , arrivîw 
Ces deux amans y prefl^ par leur confcience (0 
réparèrent de bonne fqi , ou du moins ils le Cru- 
rent. Madapie de Moiite^anvint à Paris > vifit^ 
les Eglifes , jeûna 9 pria £ç pleura fes péchés ;. 
le Roi de fon ^ coté j fit tout ce qu'un bon chré- 
tien doit faire. Le Jubilé fini > gagné ou non 
gagné, il fiit queflipn d^ fçavoir fi Madame 
(le Momefpan reviendrait à la cour. Pourquoi 
non ? diiàient fes parens & Tes amis > même le$ 
plus vertueux , Madame de ^ontelpan par (k 
naiflànce & par (à charge doit y être ; eUe peut 
y être , e|le peut y vivre aufli chrériennement 
qu^eurs. Monfiçûr TEvêque de Me^u^ i^ 
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de cet avis, il reftait cependant une difficulté > 
Madame dq Monteip^ui ^ ajoutait-on j paraitr^^ 
t^elle devant le Roi fans préparadon ? U f^udr^ 
qu'ils fe vîflènt avant <juc de fe rencontrer ert 
public pour éviter les inconvéhiens de la furprife. 
Sur ce principe, il fut conclu que le Roi vien- 
drait chez Madame de Monte^an : mais pour 
ne pas donner à la médi^ce le moindre iii^et 
de mordre , on convint que des dames refpec- 
tables , & les plus graves de la cour , fenûent 
préfentesr a cette entrevue, & que le Roi ne 
verrait Madame de Mpntelpan qu'en leur com- 
pagnie cottmie. il avdit été décidé. Mais infen- 
fiblement il la tira dans une fenêtre , ils fe par- 
lèrent bas affes longtemps , pleurèrent & fe di*- 
rent ce qu'on a accoutumé de dire en pa^»' 
rril cas ; ils firent enfuite une profonde révé- 
rence à ces vénérables matrones , pafferent^ dans 
une autre chambré, & il en avint Madaitie la 
Ducheflè d'Orléans, & eafSite Monfiçur le' 
Comte de Touloirfe. r * 

Je ne puis çae refufer de dire ici une pen-' 
fée qui me vint dan^ l'efprit. Il me fembïe qu'on 
voit encore dans le caractère , dans la phifiono-' 

tcâéf & dans^ toute la perfoimécle Madame la 
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puçhefïè d'Orléans y des traces de ce . comhrf 
^ Tamour Se du Jiibile. \ . 

^ ^ Ges deux ^pflèlïès furent trîjîtéçs avec beau- 
foup^ de m^^ye.. On cacha ces deux derniers 
enîans avec foin > un des deux naquit à Main- 
tenon , pen4ant une campagne du Roi : ^ 
^Mjadame de ^antefpan avec Madame de Thianr 
ges > y firent un affez long fe"jour : mais Madame 
^e Maintenon ne fut pas chargée de ces derniers 
^enfans cemme die Tav^dt été 4?,s ^u^es-^Mpiafieui; 
de Louvois les prélever à Vdp% dans une niai- 
fon au bout de la rue de Vaugirard. 

Je me fouviens de les avoir vu reconnaître 
. pendant que, j'étais encore ,chez Madame de 
j^laintenon. Us parurent à Verfailles fans prépa- 
ration, La beauté: de Monfieur le Comte 4? 
Touloufe furprit & éblouit tous ceux qiy le vi-» 
rentw U n'en était pas de même- de Mademoi* 
fdle det JBlois;,^ ( car c'eft ^î^îlû qu'ç^ l'-appell^^ 
jufqu à ion mariage:; 9 ) la âaterie a lait depuis 
que fes favorites Tentretenaient çondnoellemeQO 
de fe 5^31^ beautç > langage -^ qui - devait d^u- 
t^t plus lui plaire , qu'elle y .éf4t;moins accou- 
tumée, î . • .'. h , .. . , .: ,.;:, - .: ::^': 

_ JLes figures :avaient un .graijid , pouvoir j&ir T^ 
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çi^t -de Madame de Montefpan , ou- pour mieux 
dire elle comptait infiniment iur rimpreflion qu'elf 
les ont accoutWé de faire fur le commun d«s 
hommes , 8t les effets quVUes produifent. Oeâ 
uns doute, par là , qu'elle eut tant de pône à 
pardonnera Madémoifelle de Blois , d'être née 
eufli délagréable. Madame de Thïanges fœur de 
Madanie de Montefpan ,' &c dont je parlerai' quel- 
que fois , encore moins raifonnable iixr ce point 
ne pouvait fupporter que la portion dufang de 
Mcmemarr , que cet enfant avait reçu dans fes 
veines , n'eut pas produit uhe machine parÊiite. 
Ainfi MademoilcUe de Blois paflàit fa vie à s*en- 
tendre reprocher fes défauts , &c comme eÙë était 
nâturjellement timide ôc.glorièufe, elle wparlait 
peu , &- neJlait&it rien voir du côté de l'eiprit 
qui '^put les.', réparer. Le Roi en eut pitié & 
c'eft peut «iitre l'origine doA grands biens qu'il 
lui a iàits^ & la. premiers càiafc du. rang .oïL-fl 
la fit monter depvns, : . -.- ^;.c :. - i.i 

Madame., la Ducb^. d'Orléans ne laiflait 
pas d'avoit de^-la beauté '^ une belle peau, une 
belle gdigQif de 'beaux bra^ &^*de belles mains ^ 
ïoais pçu 3 de proportion! dany fes traits. Telle 
qj^'elle était); .MadÉoe^^e yjjiangçs auriait dir 
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Wfckr un ^u dlndulgencc pour cUe , puifquVHe 
!m reflemblait beaucoup. Quant à lelprit , il eft 
certain que Madame ta DuchefTe d'Orléans eu 
a> quoiqu^adire la vérité elle en ait peu inoi>- 
tré dans fa conduite , par rapport à ià famille 
depuis la mort du Roi 

Je reviens à Madame de Maintenon y qm vé- 
^axt chez Madame de Montefpan avec Mpnfieur 
le Duc du Maine , jufqu^au tençps où elle le 
jpromena en difFérens endroits pour chercher du 
xeméde à fa jambe. Ce Prince étsdt né droit 8c 
& Ueaùk ^ fie le fut jufqu'à Tâge de trcns ans 
que les groflès dents lui percèrent > en lui eau* 
fint des convulTions fi terribles » qu^une de fet 
ïambes fe retira beaucoup plus que Tautre. On 
iSkya, envain tous les remèdes de la faculté de 
Fans > après lefquels on le mena à Anvers 9 pour 
le faire voir à un homme 9 dont on vantait le 
içavoir fie les remèdes ; mais conime on ne vou« 
lut pas que Monfieur du Maine fut connu pour 
ce qu'il était j Madame de Maintenon fit ce 
voyage fous le nom fuppofé d'une femme de 
condition de' Poitou y qui menait fon fils à cet 
Empirique , dont les remèdes étaient apparam* 
aient bien violen$> puifquil allônga cette mal« 
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hevireufe Jambe, beaucoi^ plu3 que fautre &n$ 
la fortifier y fcc fes douleurs extrêmes qu'il fou£* 
fiit , ne ièrvirent qu'a la lui Êdre trainer comme 
nous voyons. Malgré le mauvais fuccès Monficur 
du Maine ne laiilà pas dé faire encore deux 
voyages à Barége , auffî inutilement que le refl#^ 
Connu en France pour être fils du Roi , on lui 
rendît dans tous les lieux où il paflà , des hon-» 
neurs qu'on aurait à peine rendus au Daiq)hin. 
Madame de Maintenon , fiit bien aife en pat 
faut par le Poitou & la Xaintonge, de revok 
fa patrie , fa famille & fes connaifïànces. Mn 
d'Aubigné , en ce temps-là^Gouvemeur de Coi* 
gnac y y reçut Monfieur le Duc du Maine aveè 
iMie magnificence qui devait lui plaire , mais le 
plus grand pla^ quHle eut dans ces différens 
vtyages, fut de n'être pas à la cour. Elle en 
trouva encore up maître dans la converfation dfi 
Monfieur Fagon y alors Médecin de Monfieur 
le Duc du Maine, Ceft là que fe forma entr^eux 
cette eftime 6c cette amitié qui ne s'eft pas dé- 
meiitie. Plus Monfieur Fagon vit Madame d» 
Maintenon , plus il admira fa vertu y & goûta 
fon e^fprit. Je le dté comme un bon juge du 
'vrai mérite. 
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ir Au retour de ces voyages la fav^r de M^' 
àame de Maintenon augmenta , & celle de Ma- 
dame de Montelpan diminua avec la même ra*- 
l^ité. Son humeur s'en rèifentit , &: MôHame 
de Maintenon , qui voulait enco'rë la ménager 
'€c <|li^ - làns doute ne prévoyait pas jufqu'où fà 
feveUr devait la conduire , penfait férieufément 
■ À fe retirer , ne défirant que la tranquilité & le 
r^os de fa première vie. Je le fçais , & pour 
Je lui avoir entendu dire 8c- par des lettres 
que i'ai vues depuis fa. mort, écrites de Ê 
mîdn , & adreffëes à un Dodleur de Sorbonne ^ 
nommé TAbbc -Gobelin fon confeffeur, mais 
fcn étoile finguHere > ne lui permit pas , d'ao- 
coniplir un projet'fi fenfé. Tout rachenûnaàt au 
grand perfonnage. que nous iui avons .vu jouer 
«diepuis* . . • * 

t,. J'ai vu encore dans ces mêmes lettres? qu'oa 
•.avait v^VQulu la mader au vieux Duc de ViUars > 
- pour s'en défaire, peut *• être * plus honnêtement. 
Je rapporterai :1a manière dont elle s'en eft ex- 
^pliquée elle «même avec fon confeflèur. ce Ma- 
xn dame de Montelpan & Madame de Richelieu > 
lit trav^ent préfentement à un mariage pour moi 
Il qui 9 pourtant > ne s'achèvera p^« Ceft un 
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.9% Duc y aflez malhonnête homme & fort gueux 
^» Ce ferait une fource d'embaras & de dépla^ 
M firs qu'il ferait imprudent de s'attirer ; j'en û 
30 dqà affez dans ma condidon finguliere & ert* 
Vf viée de tout le monde , fans aller en chercher 
» d^ un état qui fait le malheur des trois quadk 
n du genre humain, ^ * 

( a ) Il faut avouer que le Roi , dans les pré^ 
imers temps eut plus d'éloignement que d'în!» 
clination pour Madame de M aintenon : mais cet 
eloignement n était fondé que flir une efpéce dfe 
crainte de fon mérite , & fur ce qu'il la foup*- 
çonnait d'avoir dans Tefprit le précieux de l'hô- 
.tel de Rambouillet , dont les hôtels d'Albrét fifc 
de Richelieu , où eUè avait brillé , étaient une 
foite & une imitation , quoiqu'avec des corec- 
dfs & qu'il leur manquât un Voiture , pour en 
^e palfer à la,pofterité les plaifanteries & les 
amufemens. 

On fe ftiocquîdt à la cour de ces fodétés de 
gens ' oifife > uniquement occupés à développer 
un fentiment & à juger 'd'un ouvrage d'efprit 



( a ) La fingttlarité de fit condition > & de fon état yentît 
fans doute de ce «qu'elle fe trouvait à la cour, la veure 
4e ScarroQ > dont pourtant elle n'avait jamiôs été U femme. 
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Jiladame de Monteljpan elle-même , malgré le 
plaîfir qu'dle avait trouvé autrefois dans ces 
conver&dons > les tourna après en ridicule pout 
diverdr le Roi. 

L'éloignement de ce Prince j pour Madame 
de Maintenon y aurait paru plus naturel s'il eut 
été fondé for ce qu'il fçavait bien qu ellej co»- 
damnait le fcandale donné, à toute la Franccf 
par la manière dont il savait avec une fomme 
mariée y Se enlevée à fou mari. Elle lâchait 
même fouvent for ce fojet des traits y dont on 
ne devait pas lui fçavoîc gré , & tels que ce^ 
Iwrci : elle dit un jour au Roi> à une revuef 
des Moulquetaires y ,> que foriez vous y Sire , (i 
^y on vous difait qu'un de ces jeunes gens y vit 
^ publiquement avec la femme d'un autre, comme 
^y fi elle était la fienne '' ? Il eft vrai que j'ignore 
auffi le temps où ejle fit cette queftion , & quiï 
tft à préfomer qu'elle fe croyait alors bien for«f 
de fa faveur. J'ignore auffi qu*elle fiit la rcponfe 
du Roi y mais le difoours e& certain & fofik 
pour faire voir quels ont été lés fèmimens & U 
conduite de Madame de Maintenon à cet égard f 
d'autant plus qu'elle était encore dans ce temps là 
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dicz Mad^M dt Moatefpan >' auprès de Ai 
•nfans» 

Ccpencttot k Rc» > fi prévenu dans les com^ 
neiKcmens contre Madame de Maintenon , qu^ 
ne Tâ^^peUait d'un sdr de dénigrement en par* 
Unt à Madame de Montefpan, que votre bd 
c^rit j s'accoutuma à elle & comprit quH y avât 
tant de plaifir à l'entretenir y qu'il exigea de & 
niaitre£& y par une délicatefle dont on ne Teut 
peut-être pas cru capable ^ de ne lui plus parler 
ks fi:nrs quand il ferait ibrti de fa chambré* M^* 
dame de Msintenon s'en apperçut , & voyant 
qu'(m ne lui répondait qu'un oui & qu'un non 
aflèz kc y j'entends > dit->elle , ceci e& un faciifice» 
& comme elle fé levait Madame de Montelpaa 
l'airêta y charmée qu'elle eut pénétré le myftére. 
La converfàtion n'en fut que plus vive après ^ 
& elles fè dirent (ans doutp dans un genre dif^ 
ferent y l'équivalent de ce que Ninon y avait dît 
du li^et de la Chârtre. 

(4e) On peut jijiger par cet échAhdUon , que 

( « ) Monfieur dt la Cloître aviit ^làgi «H ^IUm dt Alar 

imtsItUf de lfio^I#s , Dû l)iUf t çovme ^ooi , éU lui Q^ 

tin fiMé i>eiidâst foa abfeacc , êi dtant s^ec «a autre dan» 

lcaiMi«ic U^lHi Ti£, tUe s'écaÀa U &m* biiltt q«*a la Cïùaré. 

» 
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le Roi îTétàit. pasi incapable -de délicatéfïè & qub 
. Madame de Montefpan n'était pas en dtoit da 
iui reprocher ,' comme elle lui reprocha une fois , 
de n'êtxe ^oint amoureux d'elle , mais diç fe 
croirç feulement redevable; au pubiic d!être ai-f 
iné de la plus, belle femme. de fon Royaume. 
U eft vrai que le Roi u'étaà point, l'hompie du 
inonde le plus fide}e en amour , & qu'il a eu 
pendant fon commerce avec Madame de Mon* 
fefpan , quelques autres avantures galantes dont 
elle.fe foudait peu, & elle n'en parlait que par 
humeur ou pour fê divertir. 

Je. ne fçais pourtant fi Madame de Sôubifè 
iiii fut auffi indifférente- , quoiqu'elle parut ne 
s'en pas fbuder. Madame de Montefpan décou- 
vrit cette intrigue , par TafFeétation que Madame 
dé Soubife avait de mettre, de. certains, pendsttis 
d'oreilles d'émeraudes , les jours que .Monfietw 
lie . Soubife l allait, à Barîs. Sur cette idée elle 
oblerva le Roi , le fit iuivre & il Je trouva que 
c'était efféélivement le fignal du rendez -vous. 

Madame de ^oubize avait un man qui ne 
teffeinblait en rien à celui de Madame de Mon- 
telpan & pour lequeL il fallait avoir des mena- 
çemem* D'aiUeun Madame de Soubife était trop 

^ f -id^ 
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foUde pour s'arrêter à d«s déUcateflè de fentimein , 
que la. force de lôn eïpiit 3c, la, froideur de Ion 
teropcraraent lai ferfûent regarder comme des 
%ibleffes honteofes , uniquement occupée de^' 
intérêts &: de la grandeur de fa mâfon y tout ce ^viî' 
i\e s jpppofwt pas à fcs vues lui , était Indïfe'rentv 
Madame deSoubize a foutenu fon càmdVeré 
,^ fuivi les méhies idées d:ins le mariage de 

Monfieur fou Fjls-, avec lliéridel-e dé ta m^n 

de Vemâdwix. Veuve du prince de Turenno, 

denûçr mort , les diTcours du public & k mau- 

v«fe conduite , effçifUve dç la ^ perfonne ne l'airê- 

rérent pas , elle pe:ifa ce que JWtadame Coiipuëi 

çn dit ^1<VS , . que ce ferût un {[rpd mariage daàt 

un fiéde. 

^_ Four cUte U vérité,, je 

Çoubife & .Madame à£. 

guereplus le Roi l'une qui 

avàent de. rainbitioii ^ 

foiûllé , \% féconde pout 

4e Soubife vpùlait élever \ 

Jvïaclaiïie de Mohtefpan 

l^e fenûr fon autorité. 

y^ plus loin le paialléli 

que fi l'on en excepte 1 
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ijùi pourtaot a'et^ént en Madame de Sôubife 
que; comme un beau tableau où une belle iïatué y 
elle ne devait pas dilputer un cœyr Wec Madame 
<îe ÎVlontelpan. Son çforit uniquement porté aux 
affàire^$ Fondait fk; çonverfàtjion froide & platte^ 
Mad;iime de Monte(pan ai^ contraire rencbuf ' 
ia«:éable$ les ihadéres les pius feriedes ^ 
anobliflait les pl]u$ communes. AuflK, je troî» 
que le Roi n'a jamaiç été Fort amoureux de 
Madame de Spubifé & que Madame de Moti«-' 
té&an aidait eu tort 4*^^ ^^ inquîètte. Bien 
des gej^ ont crû lé Carc&nàl de Rohan fils 
^û Roi \ mais s^il y a eu un des enfens de 
Madame de Soubîfe qui fut de ku'i il eft mort 
il y a |oQg-tems. - -r 

Malgré ces infidélités du Rpi^ fai fouyènt 
entendu dire que ^adarne dé Mphtetpan aurait 
toujours "confçfvé du crédit fiir fon efprit > Ô 
elle , ay^t eu moins dTiumeur & fi elle avait 
moins' Coinpte Jur' Vafcend[ant qù*elle ; croyait 
avoir. L^èlpHt^quî' né^nbiis apprend pas^ à vaki* 
.cre notre humeur ,".4î^vîçht inutile /quand il Ëiut 
farneher' les lipiêmçs ' gens qu'elle à écarter , ^ 
ïî l,es c^a^l^res "4<5llx rôiîfirènt ' ptûs long-têmg 
^ue les autres V î^^r fuites èîl fans retour. 
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• Le Rqî trouy:a uae grande ^différence dâiw 
1 humeur de Madame de Màmtenon, il trouva 
une femme toujours modefte ^ toujours^Maîtiféfle 
4'eUe même , toujours raifotuwftAe & qui: joi^sdt 
encore à des qualiftés li rar€is les a^émens- ciht 
iVfprit & de la cohvèrfatîdrt. 

MéS: elle eut 4 fodS^ avam de ^s^e fait 
tonnawtre.^ ' H eft aifé de juger qu'une fetôi^ 
dont ITiumeitf eft plus forte que ftovie d[6 
pidixe k (ôû maître &- à (bn ama^ nie méiiàgci 
pas une anûe qu'elle tiroîl lui ctei^u: ècre fou-» 
nûfe.;!! pàràSt même^^^ue la m^v^sôâ^-hdmeiir 
de M^ame de Montel^Bn ' at^meataît* à piwpof^ 
tion de îâ'wifc» & de 4â ffloderaticm qi/eUt 
découvrait d^s Madame <te M^Àm^on.^ Et peut*»^ 
être a ihcfure que lé Rôî revenq^t 4e$ .pr^vei^xîoflR 
qu'il avait eu cohtr^elle. ï| émt cependUm bie» 
dificSe qu on put prévoir les foît^ qâ\^amem 
tm iour tèi comtùèncemÉfxs^d'eftme- 

Je ra^potterai ici quelques 'fragméifi 4« Îâ3tf# 
que Maaaine-de Maiiitèfadto ^oâvait à ïf A*>b^ 
Gobcîte f on y verra nâeux que jt mé ç<«iïi^ 
l'exprimer, ce qu'elle cuti foirf^^ «equej^ 
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fes moquent afîez le t^fnps où elles ont été écrites* 

.;;^«, Macjame de M^ntelpan, & moi avons ea 
p i^ne,; converladon fort vive ; elle en a rendu 

* ' * ■ . * 

^^cp^pteau Rcfl àjafmode, &.je yçus avoue 
« que f aurai bien , de la peine à 'demeurer dansi 
» un ét^t où j^aur^ tous, iesi Jours ,d.e^ pareilles 
3Pç avantuif^. Qu'il me ferait dou^ d^,,f9i? ^^? 
^fjfnsmpj^n lil>erté ! fd eu naUe^jj^igpjvjie d'ê- 
•»>«è'R^^ufe. M^;la_,petff de gfi'en.repen. 
«.iir^ïïùi feit pafler jçuTijdçffus 4es pjiouvejmens 
^ jqBftimHle. perfqïînej^j^fiuraiait f pp^lés ; vQçar 
30Î t^^ • . • . . ^ • Tjje:i>f,^ fçaurai^ comprendre xjuc 
lï h volonté.clçRieu^ foit que je foijffre dç^Ma- 
j» damd de Mont<|pan. Elle eft incapayi5,^d.'a* 
il mitté", & je ne puis ip'en pafiTen EJUe; r^e içaurait 
99 tfouver en rnoi U% oppofidons qUr'elle y trouve 
y>Jsm me.h^ , cUe.n^ft xedcmne.au Roi* ço^nmc 
» il lui plîôt &. mVn fait perdre J^jHjng. Je 
a fii^ .avec lui fur Je pied d'^nc biûrre qu'il faut 
3!x.iaéoa^r. ,, ( dap^, une autre kttiç^.^) *^ U fç 
, pa0èi(44^ chofes- terribles entre Madame de 
^j Mopte^ian ôç moi, leRcûen fut hi^er témoin (n) 
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NB. (ayTénteà les lettres '^de' Wad»in« de Maîntcnon à^ RÀ 
Conft»flW font bien vcur 1ô càtaiftère de U .déniie ODiiatkafr 
4ic àclui du ?rétr5 tt i^ux ^q en re&d coaipte« 
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jy & ées profédéà la joints aux maux conônucls 
,5 de fès enferis , me mettcîîit dans un état que 
,> je ne pourrai long-tf mps : j5)utenir, ? 

C'eft apparemment à cette. , lettre qu^il fauj: 
rapporter ce que j'ai oui <acomer à Madame de 
Mâintenon y quêtant u^ jour ^vec Madame. 
de Montelpan dans une prile . la plus vio- 
lente du .monde , le Roi -les furprit y Se Ici 
voyant toutes deux fort échauffées , il de-' 
manda ce qu^il y avait.; Madamiî de Maintenoii 
pnt la .parole , «d'un gra&d.fâng ftoid , & dit au 
Roi ; fi votre M^jeûé y veut pafler dans cette pi-i 
tre chamtwref, j^'aurai rhonnpur d€t le lùi^apprendre^ 
Le Roi y alla ,; Madame de Maihtenon le fiiivit > 
& Madamc:dcJMpntfi(paa demeura feule. SS triui*^ 
quiUté en cette occafion parait très lurpren^te , - 
& j'avoue que je ne la pourrais- croire*, $11' m^é- 
tait poflible' d'en douter. ' ' ^ ' 

Quand Madame de Miûmepôn fe vît tête à 
tcte avec le Roi > elle ne diffimula rien ; elle 
peignit TinjuAice & la- dureté de Madame de 
Monte^an d'une manière vive , & fit voir com- 
bien elle avait lieu d'en appréhender les effef«fl 
Les cho^ qu'elle citait , ji^étaient pas inconhtié^*' 
du Roi > mais comme il aitïiait^ èncote Màdl-" 
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peur fôre voir qù'ëî^ h-a^rjél Jpas Fâmc fi dure , 

il dit k Irtaifetfelé de Mmhtènoh , ne v<ms êtes 

<rom p^ fo^îverit â|ppfârcue que fe^ beaux yeux fe 

feîm^pBÉfent dé tottf<^ his ^ufon kri raconte qiKd^ 

J^^aéficm gfeéf eilfe $c lôUchatfite ? Av^ cette dit 

pofiddi^ > il ^ ^. p^éfonîâ: , comme je Tai dit , qae 

ê Madame dé Môàte^ân Mit vt>ulu » eUe auraât 

encore goiïvemé I^ttig-^^t^ps^ cfc Priïïce* 

Cette convérfàtibè dé Madame de Mâdi^enofi 

avec le Roi , ^t tvi^é de jplt^ieors âtttr^ : man 

}é mâtisÉge de Monfë^eur t fit trotDirer à M^« 

dame de lilàiântttiKnk ^ ^$ la tOâifon de Ma^ 

dame la Daoptiin^, une pîcMte hodor^le poui 

k' fon^aire à !a wkm de Madame de M^^"" 

tcl^ân. 

Gependioit avant de qmtter le chapitre de| 

c]iofes qui la regardent ^ la venté m'oblige dç 

convexiir d^^rès Madame de Maintenbn ^ quç 

fi Madame de jM^pmeffan «vait d^ défài^ts^ > ellç 

avait ai:^ de gr^ffid^ qualités-. SMilM# à' la^boiâi^ 

gloire j elle lâflait à Madî»»e de Thianges 0L 

^ r^Bur je loin de f ê prévalok des alrs^ag^s del^ 

)MiC&nce^ ^ fe tnocquidl fôovS^ de ^^ fnt$i^ 

tèmenf % c^ i*api»e. 
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Méi frà9i%«ke .)e ^ajfle âe MiUtancfe do llû&s»- 
1^ y je diras; lin mot dés trôb iœur$; . > ^ 

Madame de Monteipan , difak Mcmfieur TAbbe 
Tém 9 paiiê cdimnfië uhe peribnne €[uî Ut ^ JVla* 
dame êe Th&a^ comaoïe une peifoûne qui rêve .^ 
& Madame de Fontevraidt cocnoie i^i^ periqlme 
«îni^park* Il poàTàit ayok rai^a fur' les deusit ai>« 
très if mais îl avak n>rt fur M^idame de Mon^ 
teipan > diXit: râoquétK^ 4taît fahs afifétSlatiùïu 
. Jr a'aî pcdnt eu rhonnjtur de connaître x Ma* 
âsone l'AU>e£Eb de fcntevr^itk. Je fçm kià^ 
mém par tous les jens qtn Tont coimue y qu^on 
ne potorak fa0èmbkr dans k même p^arfosine^, 
|tes. dé r^À^ plus dVprit & plus de fçavo^. 
Sort Ç^mm fat même uqI efièt de fa raâfon.^ EcfU- 
^eu(ë &nr vocation ^ elle clmxka un amjkifi^ix^ent 
tonvembie àfbaétàt^ maïs, mies fcî^cety ni 
la le(Slure , ne lui firent rien perdre de ce qi^^elk 
wét dehatUrèl. ;, •: 

Madame de Thian^s ^ fblte £it ^eux^hi^tcei.^ ^ 
<:eltu dé fa perfomie & celui de fâ n/^Smce ^ 
d^aiUéurs démgratiAie & mocqueufe > àrait: pG^r;- 
tant ime forte xi'ieiprit , beaucoup d'éloqueace-^ 
rien de mauvais dans le cœur , elle cdnâatoà^ 
mêm« fouvent les injulltces & U dureté 4e , Ma^- 
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-me-^ ibnir & j^aî oui dire à Madame oe Msàttte- 
non qu^elle avait trouvé en elle de la coisfol^wm 
daÀs leurs démêlés. 

H y aurait des contes à feire à llnfini fiir les 
deux points de ià folie : mais il fujffira de cfire paàr 
tcflle de ia maifon qu'eUe n'en admettait que deuk 
tn France , la. n^e & cette de ia Rochefoucault 
fiiy&que fi elle ne disputait fas.au Rai rilluftration 
elle lui dilputait quelques fois l^ancsenneté parlant 
k lui-même. Quant à (à perlbnne elle fe regar- 
dait comme un chetd'œuvre de la . natuue , ndiji 
tant pour la beauté .ext«:ieure . que pour la délic^- 
teflè des organes qui compoGûent fa malcbine ,& 
pour réunir les deux objets de fa folie , çlle s'ima^ 
ginait que fa beauté & la'perfeâion de fon tempe- 
raniment procédaient de la différence que.la naif- 
ànie savait mis entre elle & le commun des hom- 

Madame de Thiangés était Tainée dciplus. de 
dix "àûs 'de Madame de Monté(paiié^.]e^ne fais 
'Comment il fe pouvait fâre qu'ayant été élévéas 
par unemére févére , elles priflèuttant.de liberté* 

. , C * J SU^ diftittgiiait la m«iii<^n de : la Kot befoi|cau|$ des a\i- 
i;es #9 fayaur ^ie» fré^u^ençes allîa;iees qu'elle a eus avec la anaî- 
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DE Mai>AME DE CaYLUS. f; 

-Jt iv'en TeràW* pas étonné de la part de Mr.leDuâ 
i& de Mr. Mortèmart leur père qui >^ je crois, n'é- 
tait pas fort fcrupuleux & dont j*ai entendu racon- 
ter plufieurs bons mots qui foht autant dé pretjves 
& de la mauvaife humeur de la felnme & du li- 
Irertinage' dii mari : Tel que celui-ci. Monfîeut 
-de Montelpan étant rentré fort tsùrd à fon orcSnai- 
Te , fa fèmme qui Tatteildait lui dit ; d'où vener- 
Vousr? Pàflèrez- vous votre vie avec des Diablèi ? 
A quoi Monfieur de Mortèmart reponcHt , je ne 
fçais d'où je viens ^ mais je fçais que mes Diables 
font de meilleure hilmeur que votre bon Ange. 

.J'ai oui dire au feu Roi que Madâiile de Tbian- 
ges s'échappait fouventde chez elle pour le ve- 
nir trouver lorfqu'il d?jeunoit avec des gens de 
fon âge. EUefe mettait avec eux à table en per-i 
ibnne periiiadéé qu'on nV {a) vieillit point. Cette 
éducation ne devait point contribuer à la bien ixià- 
rier : ceperidanît elleépoufà Monfidir le Marquîî 
de Thîanges* delàmcâfondé Damas & elle lui 
■ apporta en dot le dénigrement qu'elle àvait^ pour 
"tout ce)qui n^était pas de loh^ farig ni dans fon al- 
'Jiance & comme les terres de la maîfon de Thian- 
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NB, (a) C'cft elle qai U première a dit qu'on ne vi«ilUc point 
4~taf)lc, cVtaIt*nffe~ma>cim"e'dn cëlébré goufmant Kronffîi 
i.vant rpe iVîacîinne de Thiange fut au monde. 
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^ tant en. B<M»gofné où die fît 4aelque «L 
ipor , Tcnnuy «ja'eliey eut, hn infpira. une averiion 
nourjouj ks Bcmiguignons qu'elle conferva ji^ 
4^% la fyi de fes jours: en forte «^ la plu» 
^atide mpse cpi'ette pouvât «&« à quel^'w» 
éuÀk de raçpeller Bourguignon. Elle eût de ce 
inar^e un fils Ôc deux filles ; mais elle ne vit 
^btn&cç fils que cette Province qu'elle déteftât & 
4am fa fille ainée que fa propre perfonne qu'elle 
adorait. Elle la maria au Duc de Nevers, la c*. 
^fitte^poufa le Dac de Sforce ^ partk aoffl- 
tôt après fon mariage pour l'Itafie ,• dont elk ne 
levint qu'apr« la décadence de la Êiveur de Ma- 
dame de Montefpatt. Je l'a v^e à fon retour 
encore aflèz jeune pour juger de fa beauté. Mm» 
#é n'avait que de la blancheur, d'affez beaux yeux 
&un net tombant dais ime bouche fort vermeitte 
qui fit (fire à Monfieur de Vendôme qu'elle lef- 
fcœblâit à ua Perroquet qui mange une. ccrife* 

Madan\è de Thianges n*av^t pas tort d'ad. 
imrer Madame de Nevers , tout Je monde Tadmi^ 
nit avec elle , mais perfonne ne trouvait qu'elle 
iiù rclïèmblat comme elle fe Ti^naginait. Madame 
de Mofttefpah et ec qu'elle put peur in^iref .» 
3^01 du, goût pour fa méce; maiïil xie doima pas 
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DE Madame de CAYLuSà yf 

iJajis le ptçgc, fait iju'ctti s V prit d'une manière trop 
groffiere capable de k révolter , ou que fa^ beauté 
n'eut pas ,^t fur lui f effet- qu'elle produisit dans 
I30US ceiMc <jtâ )& regardîttent. 
: Au défmt du ftm , Madame de Nevers fe 
icomenta de Monfieur le Pruice qu'on appellait en 
fiç tems là Monfieur le Duc, L'efprit ^ la galante- 
rie, la magnificence QuMid U était amoureux rép4- 
-naiem en lui une figure qui tenait plus du gnortie 
que de l'homme. Il a mafqué fa galiawterie poiir 
i^adamè de Nevers par va^e irJmité de traits > 
mais je ne parlerai <^e de celui-d- Monfieur de 
Neveirs avait accoutuiîié de partir pour Rome de 
la mênae manière dont on va fouper à ce qu'on 
^çpelk aujourd'hui \me guinguette & on âv4t 
vu Madame de NeyerSf monter en carrofîè pa:- 
fuac^e qu'elle îilait feulement fe promener , en- 
tendre dilrê à fofi cechpt à Réme. Mais onnme 
,<vec W tçmps elle connut mieux Monfieur fan 
mm & qu'elle ft tenait plus fur fes gourdes y eUe 
idéçoiwpkqiiril était fele point de lui faâïe fâ^e 
étocmt \t même>ôyige & en avérât Monfieur Iç 
Prince , lequel itîffi tefdJie en invenécms que raa^ 
gtti^ue f lor(qu^il t'agiffait de fati^fiûre fes goûts , 
pen& par la coiin^diÔfance quH av«nt du géme ce 
du caractère de Monfieur! de Nevefs ou'il fitMt 
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çm{)îoyer fou 'talent ou réveaierCi f>a{non'pôWr 
les Vers. Il imagina donc de ^onner une fête ^ 
'Monfeigneur à Chantilly. Il la propofa , on V^ic^ , 
cepta. Il alla trouver Mônfieurdte ^ïevers&fup^ 
pofa avec lui un eîttreme embârta» po>ur le choix, 
^du Pdëte qui ferait les paroles du (ïvenifïment y. 
lui ctemandahî! en g?:acp de lui en trouver iHi ô( d«; 
"le vouloir conduire , (xxt quoi Mr. de Nevers s'o&ît^^ 
lui-même comme Monfieurle Prkice l- avait prévu. 
'Enfin ia fête fë donna, elle coûta plus de cent itiille 
"e'cus & Madame de Nevers„n^alla point à Rome. ^,, 
Pour terminer' Tlarticle des, nièces de Madame, 
àe Montelpaà je parlerai lùccintement de Tainéé 
desIfillesdu'M^chûl de Vivônne fôn frère ;, ià. 
(èûte^ui ait psurut à la cour du temps 4^ fa faveur* 
Elle cpoufale Prince d'Elbeuf par les ibins/*& le^ 
i^ié^entâtioni continuelles de Madame deMaiit_ 
tenon à quiellè fit 'pitié , cajpjeàç fids pas pâp 
' ^^Vlîe fatalitç Madame fa tante eut %mt ^ de peiqfe 
à rétablir; Rien cependant ne lui manquait^ beau; 
'-#*] èfprit /agrément; & Madame- de Momcfpa» 
'quoiqu'elle ne Taimat pas, ne IV jamais: Hamce-», 
-qiie fiir ce qu'elle nVait pas , difâit-elle A' m affess 
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NB.* Mr. le Duc pour enfr^r fecretement chéi Madame de Nevets 
'"dont le Marî ëtaît iî jaUux \ avait acheté deux maifoittiiSntî^ùM 
'à r'hotel de Nevtrs. / . ■ \ :^?w^^/.../ >- 
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noble. Quant au Duc' d'Elbeuf . on {ait Tufage 
^uM a fait de fa naiflànce » d^un courage qui en étsdt 
digne , d^une figure aimable & d'un elprit au^, 
quel il ne manquait querde làyo}r mieux profitcy 
de ces grands & rares avantages' de^ la nature. Il a 
pàflTé fa jeunefTç à être le fléau de toutes les fàmil. 
l€6 par Tes mauvais procédés avec les &mmes ^ 
par fe vanter fouyent de faveurs qujl n'avait pas j«sy 
çUes. Cohung îIrY av^it pas moyen de mettre dan^ 
Ibn catalogue celles de M,«. fa femme,^ ^1 femble cffxji^ 
aitvoâlu s^en dédoms^ger parles difcours qull ej^ 
fit^uis ^ p?^ uAeœnduitefortjinji^e'àfonéga^d, 
; M^ame dç M^^n^enon cçnfeçya. ajvrec le Duc 
#Elbeuf Uîie libçjté qu'elle ay^t prife dans U 
jBttfon de \Ma4s^^ à^ Montefp^ où on ne Papr. 
pellait en badinant que le goujat pour marqu^ç 
U vie qu'ail menait & la compagnie qu'il voyait & 
fU^ lui a fait fouventdes. réprimandes auffi juÇ 
tt^Xjue bien reçues. Lç, Roi avait du faible pou^ 
ce Prihc^ & lui parlait avec bonté , lui pardonn^i^' 
fes; fautes 5 Se ne lui apxefque januûs rien refiifé 
de ce qu'il lui ^epiaiidoit ,, mais en£n ^adame ^ 
jfoume na pas été hcureûfe & Madame de Monr 
■tcipan ne l'a'pas.afTez.. fouicnufiL^dâns fes.pems 
"flômeftiques. - '. > - 
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Je reviens au caradere de k tante dont la du- 
Xieté a p^ii dans des occadons où îl eft rare dW 
montrer.fic plus fmguHer encore d*en tirer vanité; 
Un jour que le' carn>flè de Madame de Montd^ 
pan pa^ ftrr le corps «^un pauvre homme (ur le 
pont de Saint Oermain y Madame de Montaufier i 
Madame de RichéKeu , Madame de Maintenén 
&^diques autres qui étaient avec elles en forent 
ef&ayées & faifies comme on VêÛ d*on&uûre é^ 
àepare^ies occafions ; la feule Madmne dt Moit- 
tefydn ne s^en émut pas &\èlle reprodia m^me a 
ces Dames leur hMeffe. Si c'étMt lei» SSak-^SA^ 
un cffe de la bonté de voere cœur & uue v^ta- 
Me compaflton , vous auriez le même fendmehreti 
apprenant que Cette avàntureeft arrivée Imiî ^côoift 
me près dé vous. 

Elk joignit à cette dûretc de coeur * me rafllerii 
continuelle & elljs portait des coups dahgcreuk à 
tcux.qui paffaient fous fês fenêtres perid^^ qu*eft« 
était avec le Rpi. L'un était , dî(àit-elle , (î ridî^- 
cule y que fes meilleurs amis pouvaient ;s*en moc, 
quer fans manquer à là morale ; Tautre qu'on' ê^ 
fait être honnête homme , oui , reprenait elle , 
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* Comment accorder cette dureté avec les Ijjurfït» Ç(W^ 
C20tetes ^ géndrcufes dont elle parle page 50 ? 



OE Mac ASIE D>È CaVlus 49 

(kit lai Tavtûiir g#é de ce qu%l ie vwt ^e ; M 
iroifieinQ ntflèmbUât âa Vket isU dbreaa ^^ ,cé 
^ donna même à ce demîeif ^fi gronâ éiÊi^ 
gmU qu'il a&ttudttpuis tout lé iaa»ege d'ufi mao^ 
feaa pour ùàît Ift^tane qu'à aÊute» ciff elte nié 
V«nteiiak pasji^la€ridi<]aede feUaju^ecDem^-eUé 
iè mocquait auffi de fes phraiès & nW^ pas'toij^ 

Os diofies peovieacpal&r poifir des l>âgàtcifes^ 
ic eUesk fdoeJBÉLcffet ènt» des pamci^ers , nwlà 
jil vîes^eA pasik niênie qûa^d ë ^eft qu^on êà 
ipnaisre. rCes bagatelle; Se cestràkii iatyrîques tt^ 
viehnem daos idef ocDafions <bnpoitant^ & déc^ 
(unes popr la^&cttne. En un mot an ne pai«jlQut 
gneiss^iik^uin^mêat ibus ks ^eux de Madaiùe de 
Mûote^ênc&r icmverit ^m >€oatdiÊui fadsÊik 'de' i^& 
tremontré, n^«ti 4 redit? qùVm mauvais office doit 
iiaété peidtt iàtts «n détpêlér la^ûv^ t 

SVIaiii^ mol^ ces 4^^^ > Madame de '^'RIoU 
' «i^an savait des^iqiasâitjs peu^^coiv^^ , dè4|t 
|ra[Ld6up i^'aiM & de MéMd6ti dam l^àfpitt 
£lie le ât'Vob' â^ 1^ ^èk ^li'^le piK)p^& 4b 
jldi pour t'é^ilfcadoii 4$ Moii&îgneur c ^ «lié /ise 
fi)f^9^ pâ^i^kmem: au^Àiwpt^nt , inaisr à Fidee^ 
que la pofiâ^é smftttt dt ùtte Jéducadon parlé 
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çhoiK de ceux .qm devant y coQmbttei:# C$i tsnf 
çfFet fi on confidére le mérite & h vertu: de . Mphtî 
lîeur de Mont^uÇer, (4) Fefprit & le fkvoiride Mon*, 
fieur:d^ Mèau;5c ^ qu'elle haute^dÉe n'jftjrait-on pàs> 
& darRoi qui fait âév^r fi digneîtent Ton fils ^&* 
du .E>auphin qu on ^ÏQita fçàvant f&iï^bik paro6? 
qu'ille devait êtFé J . ;- , , . ; . , • : 1 

Oii ignorera; Içs détails qui nau^ 4Mttfi' ifiiit con- 
naître ITiuîneur de Monfieur de Mdnikufiér & qu$ 
jj^ont fait voir plus propre à rdaiiÉtrinq éoÊffit td^ 
ijue MonfeigneuTj iiédoujc ) parelïèurf & opiniâtre^' 
-qu'à lui infpirer les fentiment$ qu51 devait avoir, v 
I4 manière rude avec laquetteaancle farçaitcd'c4 
iudier lui dx)nn^,uti;fi^)Cand dégpàti-pouf lésiliaarcç 
jqu'il prit la réfoluéon de nV^ jamais fftiFéf" quaèd 
^. fer4t.ibn Maitr^ l\ ^a tenu parfi)lc,,>nais comr 
me il était bien tié , ôi^qù'U /avak'taaiboç modé^ 
k devant les yeilK. daas .1^ [perfonJwb (dit: Ko! fon 
Ç^Çfeq^'il .adîW«^& qp'il-àiiaa^te^HQin «gi^em^ 
fait ét^ èeareuîç>i&/ >tç^cpflsJlç-bpaffl?. ^Q jla paijf 
ctatit^mte & fechfPtilnpô qi?^ k^E^lcJa'^^t -î^as 
«nvie'deyec0m!ï«îR6d?3a0aQKftrdi^ dèJtt 

snêiHe; penfë, lon^t^pjisfc )^W^-4u^>«^: j^^^ 
|| aurait fuiYUet)iîwrAjto^.deèg^«pfeP^t 
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NB. Ca) Remarqua ce concrafte. 

nous 
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jftiJus li'aurions va de changemeat que dans le lieii 
deibaféjour y qu'il aurait ,je crois partagé entre,, 
Paris & Meudpa, 

Madame de Montefpan darls les mêmes viiês 
pour la gloire du Roifitch^ixde Monfiéor Ra- 
due & de Morifieur Dêlpreaux -pour en écrire 

i'hiftoire , fi c'eft une flaterie oïl conviendra qu^ellef 

■ " > '' 

n'cft pas d' une fenime commune , ni d'uîle man 
trèfle ordinaire. 

Cependant Madame dé Montefpan s'apperçùÉ 
que le Roi lui échappait , brfque lé mal était .fans 
remède* Elle commença à s'appuyer de Mon- 
fieur de la Rochefoucaut regardé comme uti ëf-* 
pece de fe.vori. Elle mit Mo^fieur de Louvoii 
dans fes intérêts & voulut enfin regagner par* 
Tintrague^ ce qu'elle avait perdu p^ fon humeur 
& par l'opinion op elle avait toujours étéquQ ce- 
>i dont Mprit eft fupéneuf doit ^ouverçer celui 
qui en a moins* Mais à quoi fert cette prétendue 
fiipériorité quand les paflions, nous aveuglent j5é 
iiQUs font prendre les plus mauvais partis ? 

Le Roinefayait peut-être pas fi bien difcoù- 
rir qu'elle^ qupiqu*il parlât parfaitement bien. D 
.|)j^aitjuft.e , s'exprimait noblement & fes répon^ 
fes les moins préparéçi i:çjp|!?«p^^t ,eii pçu. ii^' 
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mots tout ce qu'il y a de rmeùx à dire Telcfti le» 
teiUs , les chofes & les perfonnes. Il avait bien 
plus que fa maîtreflê l'elprit qui donne de 1 avan* 
tage (ur ks autres. Jamais preflë de parler , il 
examinait, il pénétrait les caraélèré$& les p en- 
fées : mais comme il était fage & qu'il fâvait com- 
bien les paroles des Rois font pefées ^ il renfer^ 
mm fouvent en lui-même ce que Et péhétration 
lui avîât f^t découvrir. S'il éodt quei^on de parler 
de chofes importantes , on voyait les plus habiles 
& les plus éclairés étonnés de fes conn«ûflànces y 
perfuadés qu'il en favait plus qu'eux & channés 
de la manière dont il s'exprimait. SU fallait badi- 
ner , s'il fiôfait des plaifanteries , s'il daignait Êdre 
' un compte , é'était avec des grâces infinies , un 
tour noble & fin que je n'ai vu qu'à Im* 

Là principale vue de Madame de Montefpan, 
de Mpnfieur de la Rochefbucaut & ^ de Mort; 
fieur de Louvois fut de perdre Madame de 
Maintenon & d'en dégoûter le Roi. Mais ils s'y * 
prirent trop tard, Teftime & l'amitié qu'il avait 
pour elle , avaient déjà pris de trop fortes racines. 
5a conduite était d'ailleurs trop bonne & fes lên- 
timents ç:op purs pour donner le moindre prétextp 
à l'envie & àla caloouûe. 



DE MaD AME DE CAYLUS. ^6y 

JTignore les détÉÙls de cette cabale dont Mada- 
çfie de Maintenon ne m^a parlé que très légère- 
ment & feulement en perfoniie qui fait oublier 
les injures , mais qui ne les ignore pas- 
Si j^«i dis que Monfieur de la Rochefoucaut 
était une eJjpèce de fevori y c'ell que depuis la 
difgrace de Monfieur de Lauzun , caufée par la 
manière infolente dont il parla "au Roi , après ta 
rupture de fon manège > avec Mademoifelle , ce 
Prince avait pris la réfolution de n'en jamais 
avoir ; .c'eft-à-dire , de favori déclaré. Ainfî 
Monfieur de k Rochefoucaut eut tous les avan- 
tages de la Êiveur par les bienfaits , & le Roi £b 
garantit des inconvénients attachés à cette qualité. 
Monfieur de Lauïun peu content d'époufcr 
Madeinoilèîle , voulut que le mariage fe ïH â'e 
com-orme à couronne. Et par de longs & vsîîts 
prépararifi j il donna le lo^ir à Monfieur le Prin- 
,ce d'îigîr& de faare révoquer la permiflion qutï 
le Roi lui a^ait accordée , pénétré de doule^T^ 
il ne garda plus de mefures & ft fit jarêter & con- 
duire dans une longue 8c dure prifon * par la Ina- 
niere dont il parla à fon maitrç. 
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JNB. * Beaucoup trop dure fans doute, 
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Sans Cette folle vanité le manage fe Terait (ait. Le 
Roi avec le temps aurait calme le Prince & Mon>- 
fieur de Lauzun fe ferait vu publiquement le ma- 
ri de la petite fille d'Henri IV. refafée à tant de 
Princes & de Rois pour ne les pas rendre trop 
puiflànts. 11 fe ferait vu couCn genïiaki de foti 
maître. Quelle fortune détnûte en un moment 
par une gloire mal placée ? 

Peut-être auffi n'avait-il plu à Mademoifelîer 
que par ce même cara6tère audacieux & pour 
avoir été le feut homme qui eut oÊ lui parler 
d'amour 5 * mais comme cet événement eft écrit 
partout , je ne me fuis arrêté que par la fingularité^ 

Mademoiselle faible & fiijette à des mouve- 
ments violents qu'elle foutenait mal ne cacha pas 
là douleur* Après la rupture de fon mariage elle fè 
mit au lit & reçut des vifites coninie une veuve 
défolée & j'ai oui dire à Madame de Maûitenon 
qu'elle s'écriait dans fon défefpoir. . 1/ firâif là. H 
ftraitlL C'eft-à-dire il fermât dans mon [lit, caH 
elle montrait là place vuide. 

On a prét^du mal à propos que Monfieur de 






NB. * Par les mémoires de MademoncIIé , U eS 
IDanif^fte ^ue ce fut elle ^ui en parla la première^' 
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Lauzua avait tté bien avec Madame de Mon-» 
te^axi avant (Jumelle fut miutreflè du Roi. Ritn 
n^eftpius hiXXKy û f en ctois ce que Madame de 
Maintenon m'en a fouvent dit, 
* Parla Imte des temps Mademoifelle négotîa 
avec Madame de Monteipan pour le retour de 
Monfieur de Lauzun & c'eft en cette confldéra- 
don qu'elle fit une donadon à Monfieur le Due 
du Maine de la fbuveraineté de Dombes &: du 
Comté d'Eu* Mais Monfieur de Lauzun ne fît 
que fàluer le Roi , & vécut endiite à Paris jufqu'à 
la révoludon d'Angleterre dont je parlerai ailleiars, 
Monfeigneur flit marié en i6So & Madame de 
Maintenon entrant en charge en ce tems-là ^ n'eut 
plus rien à démêler avec Madame de Monteipan« 
; Elles ne fe voyaient plus l'une che» l'au- 
tre y mais partout où elles Te rencontraient , elles 
fc parlaient & avaient des converfadons fi vives & 
fi cordiales en apparence , que qui les aurait vues 
fiuis être au fait des intrigues de la Cpur y aurait 
cm qu'elles étaient les meilleurs amies du monde. 
, Ces converfadons roulaient fiir les enfants du 
Roi pour lefijuels elles ont toujours agi de con- 
cert. L'hatâtude & le goût qu'elles avaient l'une 
.& l'autre pour leur elprit feifait auffi .qu'elles 

£ 
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avaient du plaifir à s'entretenir quand rôccafio» 
s'en préfentait. 

' Je mefouviehi à propos de ce goût îndcpeiv- 
dant de leurs procédés &c de leurs mécontente- 
itients qu'elles fe trouvèrent embarquées à fiûrc 
un vdyage de la Cour dans le même carrofïè , & 
je aois tête à tête. Madame de Montefpan prit 
la parole & dit à Madame de Maintenon : n^ 
J oyons pas la dupe de cette affaire-ci ^ caiifons y 
eomme fi nous 7^ avions rien à démêler j bien en-* 
tendu j ajouta-t-elle ^e nous ne nous en aimerons^ 
pas davantage , éf ({ue nous reprendrons nos de-^ 
tnilis au retour. Madame de Maintenon accepta 
la propofition & elles fe tinrent parole en tout. 
■ Le Roi avant de nommer. Madame de. Main- 
tenon féconde Dame de la Cour de Madame la 
Dauphine , eut la politeflè pour Madame la 
Maréchalle de Rochefort de lui demander, fi 
cette compagne ne lui ferait point d,e peine en 
Taffûrant en même tems qu elle ne fe mêlerait 
pas de la garde- robbe. 

La conduite de Madame de. Maintenon ne 
démentit pas ces affûrances. Sa faveur occupait 
tout fon tems & fon caractère encore plus que fa fa- 
veur ne lui permettait pas d'^ir d'une autre manière» 
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Madame la Ducheflè de Richelieu fizt 6ite 
Dame d'honneur dç Madame la Dauphine , 
Madame de Maintenon & même Madame de 
Montelpan dan^ tous les tems avaient inlpiré au 
Roi une fi grande considération pour elle , qu'il 
ne voulut pas lui donner le dégoût dWoijr 
une fiir-Intendante au deflùs d'elle. 

Il fit aiiflî Monfieur de Richelieu Chevalier 
Thonneur pour lui faire plaifir. Voici , je 
crois y Toccafion de parler de Thôtel de Riche- 
lieu j comme je l'ai promis, 

* Madame deJ|Richelieu , fans biens, làns 
^beauté , fans j«uneflè , & même fans beaucoup 
d'e(prit, avait époufé par foii favoir fîire , au 
grand étonnement de toute la Cour & de la 
Reine mère qui s'y oppoià , l'héritier du Car- 
dixiû de Richejieu un homtfie réyétù des plus 
grandes dignités de l'Etat , parÊdtement bien 
feit , & qui par fon âge aiprait pu être fon fils ^ 
mais il était aifé de s'emparer de l'efprit de 
Monfieur de Richelieu. Avec de la douceur Ôc 
des louanges fiir fa figure , fon eiprit & fon 
caraélère , il n'y avait rien qu'on ne put obte - 
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1 NB. ♦ Anne Marguerite d'Acîgne' fille de Jean Léo- 
liard d'Acîgnéj Comte de grand fioîs> m^rce en t^^S; 

E f . 



nïr de lui ; il fallait feulement prendra garde à 
fi légèreté naturelle , car il goûtait & fe dégoût 
lait facilement, Madame de. Màihtenon m'a^ 
dît quç fes arnis s'appercevaiecit même de U 
place qu'ils avaient dans fon cœur par celle que 
leurs portraits occupaient dans fa chambre au 
commencement d'une connaiflance & d'une ami 
tié. 11 faifait auffitôt peindre ceux qu'il croyait 
^és i les mettait au chevet de fon lit , & pçu 
^prés Us cédaient leurs places à. d'autres , recu- 
laient jufqu'à la pone, gagnaient l'antichambre 
& puis le grenier • & erifia il n'en était plu« 
queftion. 

Madame de Richelieu continua après fon 
mariage à mériager les faibleffes & à fupporter 
\ès caprices de MonfieUt fon mari , elle le 
voyait fe ruiner ^ fes yeux par ^fes jeux & 
iâ depenfe fans jamds en faire paraître un 
iiiftaritj de mauvaife humeur. L'un & l'autre 
avaient du goût poiir les gens d'elprit & ils en 
raffemblaient chez eux > • comme le Maréchal 
d' Albret. Ce qu'il y avait de meilleur i Paris en' 
hommes & en femmes y venait , & c'était à Çeu- 
jrès les mêmes gens, excepté que l'Abbé Têtu 
intimç ami de Maçla^iç de Richelieu domii\4( 
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àl^ôtel de Richeliefu & s'en aoyàit le Voititfe; 
C'était un homme plein de fon propre mérite 
d*un fçavoîr médiocre & d'un caraélère à ne 
pas aimer la contradidtion , awffi ne goûtait-il 
pas le commerce des hommes y il aimait mieux 
briller feul au millieu d'un cercle de Dames 
auxquelles il en impofait , ou qu'il flattait plito 
ou moins fèlon (Ju'eUes lui plailàient : il fàifaît 
des vers médiocres & fon flile était plein d'anti- 
thèfes & de pointes , 

Le commerce de l'Abbé Têtu avec les fem- 
mes a nui à fâ fortune & le Roi n'a jamais pu 
te refoudre à le faire Evêque. Je me fouviens 
qu'un jour Madame d'Hudicourt parla en fa 
faveur & fur ce que le Roi lui dit qu'il n'était 
pas aiïèz homme de bien pour conduire les au- 
tres y elle répondit y Sire , il attend pour le 
devemr que vous l'ayez fait Evêque, 
- Madame de Coulanges femme de celui qui 
H tant fait de chanfons , augmentait la bonne com- 
pagme de l'Hôtel de Richelieu , elle ' avait une 
iîgure & un elprit agréable , une converfet ionf 
remplie de traits vifs & brillants & ce flile 
lui était fi naturel que l'Abbé Gobelin * dit après 

* • - 
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Jll^t'^'gacl Gobelin qu'un homme qui pour dirertir 
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* 

une Confeflion générale qu'elle lui avait faite ^ 
chaque péché de cette Dame eft une Epigramme* 
Perfonne en effet après Madame de Comuel 
n'a plus dit de bons mots que Madame dcr 
Goulanges. 

; Monfieur de BgfiHon amoureux de Madamer 
de Màinténon , mais mal traité comme amant 
& fort eftim^ comme ami^ n'était pas ce qu'il 
y avait de moins bon dans la fodeté. Je ne l'aï 
vu qu'au retour de fon ambafïàde d'Angleterre » 
après laquellç^ il trouva Madame de Main^enon 
au plus haut point de fa faveur j & comme il vit 
un jour le Roi & toute la Cour empreffé au tour 
d'elle , il ne put s'empêcher de dire tout haut, 
^Avais'je grand tort ? Mais piqué de ne la pouvoic 
aborder , il dit auflî un autf-e jour fur le rire 
immodéré & le bruit -que faifcdent les Dames 
qui étaient avec elle, ^Comment une perfonne 
d'autant d'efprit & de goût peut-elle s'accom- 
moder] da rire Ôc de la bavarderie d'une récréar 
^on de couvent telle que me paraît la converia^ 
tion de ces Dames ? Ce difcours rapporté à Ma- 



la coajpagnie carad^rife 1^ confèffions de fes dévotes ! 
Qacldiredeur de Madame de Maintenotilll avait befoî« 
d'être dirigé p*r elle , auffi l'était-iL 
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dame de Msdntenon ne lui déplût pas : elle en 
fentit la vérité. 

Le Cardinal d'Eftrée notait pas moins 
amoureux dans ces tems.dont je parle & il a 
feit pour Madame de Maintenon beaucoup de 
chofes galantes qui fans toucher fon cœur p!ai- 
(aient à fon elprit. * 

Monfieur de Guillerague par la confiance de 
j^n ^mnour , ion eljprit & fes chansons doit aufli 
trouver place dans le catalogues des adorateurs 
de Madame de Maintenon , enfin je n'ai rien 
vu, ni rien entendu dire de THôtel de Riches 
lieu qm ne donnât également une haute opi- 
nion de fa vertu .& de fes agréments. 

Mademoifelle de Pons & MademoifeHe d'Au- 
male depuis Madame d'Hudicourt & Madame 
la Maréchalle de Shomberg avaient auOTi leurs 
amants déclarés , fans que la réputation de cette 
dernière en ait reçu la moindre atteinte & fi Ton . 
a parlé cUfFéremment de Madame d'Hudi- 
court , c'eft qu'on ne regardât pas alors un 
amour déclaré qui ne produifait que dés galan- 
^eries publiques , comme des affaires dont on 



NB. ♦ Yoila bici de la galanterie , tant profane quç 
lâcerdocdlef 
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|è cache 2ç dans lefquelles oa apporte dii 
myftèfe. 

L Madaqac de Shomberg était prédeufe , Made- 
0ioîfelle de Pons trifarre > naturelle , fans juge- 
ment , pleine d'imagination , toujours nouvelle 
fie c£v€rtiflài>te ; telle enfin que Madame de 
Mdntenon m'a dit plus d'une fois ; Madame 
cTHudieourt n'ouvre pas la bouche fans me 
feire rire , cependant je ne me fouviens pas ^ 
depuis que nous' nous connaiflôns de lui avoir 
fgatendu dire ime chofe que feuffe voulu avoir 

dite. * 

Il eft tems de fortir de THôtel de Richelieu 

pcwir retourner à la Cour , & reprendre ce que 
l'avais commencé à dire de la maifon de Mada- 
ine la Dauphine de Bavière où Madame de 
Maintenon eut beaucoup de pan , tant au choix 
de Madame la Ducheffe de Richelieu, qu'à 
f égard des autres charges. Cependant Madame 
de Richelieu n'aima Madame de Maintenon 



■^ 



NB. ♦ Madame de Caylus fe répète ici , c'eft une 
preuve de la négligence & de la fimplicite' dont elle 
fîcrîvait ces mémoires ^ui ne font en cfiet que des foJfe 
f epirs fans ordre. 
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que dans la imuvâi(è fortune Se dans k repos 
d^uïie vie oifive. La vue d'une faveur qu^eîte 
croyait mériter nûeux queue , remporta (iir le 
goût naturel y Teflime & la recoràia^ïànce, La 
prennere place dans la confidence du Rcn> 
parut à fes yeux un vol quelle ne put pardon- 
ner à fon amie, maïs défefperant d'y parvenir 
tilè fe tourna du côté de Madame la Daupiiinè . 
& par des craintes , des foupçons & imOe 
fàuflès idées elle contribua -à Télo^^nement que 
cette Princefle eut pour le monde. Madame la 
Dauphine voyait la nécéflité d'être bien avec la 
Favorite pour être-tâen avec \e Roi fon beau-pôrè: 
tiaais la regardant en merise tem& comme urie 
'perlbnne dangereufe dont il iallait fe défier eB© 
& détemuha à la retraite' où elle était naturelle- 
ment portée & ne découvrit. qu^après la mort 
'de Madame de Richelieu dans un éclaircilfe- 
-tnent quVIl^ c^t avec Madame, de Mainteruôn 
^tafeuffeté descholès qu'elle hai avait dites. Ema- 
née delà \^ir auffi alBigée elle marqua fa fur- 
prife & par Tenclidnement de la converfation 
.elle mit au jour les mauvais procédés de cette 
infidèle amie.* 
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KB« ^ La véritable raiibn fut ^ue Madame de^ Kt" 
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Si Gèt ' ëclaircilTemetit fournit à Madame 
de mÊÛntenon un motif de Confolaûon, elle np 
put voir fans douleur combien elle avait été 
abufée : mais il produifit un changement Êivo- 
Irable dans Te^rit de madame la Dauplûne^ 
elle ibngea dans ce moment à s^attacher plus 
étroitenlent à Madame de Mântenon. Elle 
Im propofa de iremplit la place de Madaitje 
de Richelieu & elle le demanda au Roi 
comme une choib < qu^elle défirait paffioné* 
hient* 

Le Roi Wsdt eu la même penfee & ce 

:hxt fon premier' flfiouvement lorfqu'il apprit 

ia mort de Madame de Richelieu î maK:Mf^-' 

.dame de Mâihtenon réfli& conllatnment un 

honneur que fa niodefUe lui feifeit regarder 

tomme au defliis d^elle^ C!eH_fafts doute «jô 

qu'elle veut dire dani une de fes letûres ;^ 

'Monfieur d'Aubigné que fai lue §t qui éft 

-â St. Cir^ & coitime je fuis perfoadéje qu'on 

■he pourrait jamais* la faire fi bien parler quVlle 
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clielieu qui avait j^oiegè autrefcîs Madaifté Scaton tw 
put fupporter d'«ire totalement «cUprée par Màda«ç w. 
'Maintenon* - -. - 
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p3Àc cUe même ; je vais Copier Taîticle de cettt 
lettre qui repond au fujet dont je parle 

9^ Je ne poutrais vous faite' connétable quand 
f > je le voudrais t & quand je le pourrais je ne 
s» le voudrais pas. Je fois incapable de vouloijf 
I» demander rien qUe de raifonnable à celui à qui 
»> je dois tout & que je n^ai pas voulu qui fit 
^ pour luôi-mème uftê chofe au deflùs de moi» 
^9 Ce font des fentimens doût Vous patifles peut-* 
n être , mais peut-êtf e âulfi Ci je n'avais pas le 
t» fond d'honneur qui lès ihl|)ire je ne ferait 
^> pas où je luis. Quoiqu^il en foit vous êtèt 
i> heureUît û vous êtes fage. ^^ 

Ce fefiis fît beaucoup de brmt à la Couf î 
ôH y trouva plus de gloire que de modeftié et 
jWoue que mon enfance lie m^empcchà pas d'eh 
porter le même jugement. Je me fouviens qiiû 
Madame de Màintenorl me fit venir à fort 
ordinaire pour voir ce que ]q petifsus : elle md 
demanda fi j'dmais mieux être la nièce de U 
dame d*honnèur> que la nièce d'une perfonde 
qui refiiierdt de l'être. A quoi je répondis faits 
balancer que je trouvais celle qui refufait* infini- 
ment au delTus de l^autre : & Madame de Maim 
tenon centeiUe de ma repoiife m'embi^iïàj» ' ' 
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Il ÊtSot donc cho^ir une. autre dame , d'hôn- 
iieur: mds comme Madame de Navailles avait 
dégoûté le Roi de celles qui avaient 4^ la 
fecmeté, & qui pouv^ent être trop cl^ voy^- 
tes > celles qui lui fuccedérent^ à Texceptiqn 
de Madame de Richelieu ,. le dégoûtèrent , à 
leur tour de. la douceur & du manque d'elpî^t; 
Il étgdt œpendant difficile de trouver dans Ja^ 
même perfpnne, titres., yertu, Elprit> repfé- , 
ièntation. Et le nombre des Ducheflès quelquç 
grand qu'il foit , étant pourtant limité ^ le Roi fut 
embaralTé ds^ns ce choix t Madame de Mainte-, 
non eflaya inutilejment de le déterminer en fayeuJr 
de Madame la Duchefle de Créquy damed'hon- 

^ ix^ur de la feiie Reine y elle n'en urà que cette 
réponfe ^ jih Madame changeons [au moins dé 

Jatte. ;L'occaCon lui pamt alors trop Êiyorable. 
pour la Duchefle d'Arpajon fbn ancienne anûe 
& fœur du Marquis de Beuvron (auquel elle 
était bien, aife de Élire plaifîr ) pour ne la pas 

propofer, le Roi l'accepta, & Madame d'Ar- 

pajon a parfaitement rempli] l'idée qu^on avait 

«... 1 , . - * 

d'elle. 

< ♦ • 

Madame de Maintenon plaça encore dans la 
maifon de Madame la Dauphine , Madame, ^t 

MontchevTeuil 
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MontchevreuU fipnme de mérite, fî Ton bori\5 
ridée du mérite à nWoir point de galanteries. 
C'était une femme firoidè & feche dans * le com- 
merce, d'une figure trifte^ d'un eiprit au deflbm 
du médk>cre & d'un zèle capable de dégoûter 
les plus dévots delà piété , mais attachée à Ma-' 
dame de Maintenon à qiû il convenait de pro<« 
duireàla G>ur une ancienne amie d'une répu«& 
tarion fans reproche avec laquelle elle avait vécu, 
dans tous les tems fiire & (ècrette juiqu'au MiP 
têre. J'ignoie l'occafion $c les commencements 
de leur, connaiflance , je (âis iêulement que Ma:' 
dame^ de . Maintenon a paffë fbuvent dans â 
jeuneilè plufieucs mois à Montchevreuil* 

Je ne prétends pas cUfllmuler ce qui s'eft dit 
fur Mioniieur de Villarceaux ^ parent &l de xak-* 
me maifon que Madame Mont-Chevreuil. Si 



KB* ^ Cet endroit était délicat a tfaictet % il e(| 
tertaîn que Madame Scaron avait enlevé a Ninon Vil- 
iarceauJt (on amant. Tignore jiifqa'à quel point MonfîeUf 
de Yillarceàax poufTa (à conquête^ mais je ffais que 
Ninon ne fit que rire de cette infidélité quelle rien (U^ 
mal mauvais gré a (à rivale j Se que Madame de Matn^ 
<€0or» aihia toujours Ninon* 

F . 
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c'eftpar lui que cette lîaîfons'eft filmée elle né 
décide rien contre Madame de Maintenon , puit- 
qu elle n^a jamais caché qu^il eut été de fes amis* 
elle parla pour fon fHs , & obtint le cordon 
bleu pour lui ; on voit même encore à St. Cîr 
une lettre écrite à Madame de ViUarceaux bîi 
elle fait le détail de Tentrée du Roi à Tarît 
après Ion mariage dans laquelle cil e -parle de 
ce même Monfieur de VUlarceaux Se Voici ee 
qu elle en dit >» Je cherchai Monfieur de VUlar- 
n ceaux mais il avait un cheyal fi fougueuk 
rt qu'iî était à vingt pas de moi avant que je. Xt 
»9 reconnuflè : il me parut bien & des plus 
n galammant habillé quoique des ïnoins ma- 
» gnifiques , fit tête brune lui feyaît fort bien 
3» & il avait fort bonne grâce a cheval '\ 

Cependant quelque perfuadée que Je fifis de 
la vertu de Madame de Maintenon ^ je ne ferais 
pas comme Monfieur de LalTé qui pour trop 
affirmer un jour que ce qu'oii avait dit fiir ce 
fujet était faux , s'attira une queftion finguliere 
,de la part . de Madame fa femme , fille naturelle 
de Monfieurs le Prince , ennuyée de la longueur 
de la difpute & adnûrant comment Monfieur fon 
mari pouvait être autant convaincu qu'il le ça- 
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Jf^sk ^ , elle, lui dit d'un (àng froid admirable , 
cfmmrftt faites vous > Monjîeur pour are Ji fâr^ 
de ces chofes la ? pour mpi il me foffit d'être 
.perfuadeé de la fauflèté des bruits délàvaiuageux 
<q[ui ont couru & d'en avoir alfez (Ut pour xnotv. 
trer ^ue je ne les ignore pas. 

Je reviens à Madame de Montdhevreùil pour 
Jla quelle toute la faveoj: & ramitié de Madame 
jde ^aintenon ne put obtenir que la place de 
.gouvernante des fflle^s : c'était peu pour elje > 
jnais OA y attacha dps: grandes di({inction$ ^ elle 
fat regardée comme une quatrième Dame qui 
fuivai^,& fervait Madame lapauplûne au défaut 
des dames d'hoimeujf. .& de la dame d'atour& 
U chaï^bre -compofeé des p^us grands noms .du 
jLoyaumey fut établie fur jim pied différent de 
celle de^r. filles de la Reine . 

Le JR-oi, jeune & galant alors avait contribué aux 
jc^ofes; peu exemplsures qiû s^ ét^âents palTeés^. on. 
.içait les ..démeflcs. qu^ll .^ut avep Mad,ame c^ 
^ayaiUes poi^r unç fenêtre qu^elle fit bojuçhçr 
^& quelle fi^fpendit . par là. certaines vifit;es noc- 
turnes que fon. auftérç v^rtu ne, crut ,pas devo^ 
^olg^n \E^e, d^t^' en ^feçe .au.. Roi qu'elle fer^t 
jfe ^^SSsk M[<^^^ xîeibuffiirait pas que la 
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çjwipbre dc$ filles fut deshoiîoree : ii&rqaoile Roî 
déclara, qu'elle fer^t à TaVenir dans lardépctvt 
dance de Madame la Comtei& de Soiilbns Sur» 
Intaidame. Madame de Navailles fbutint toujouii 
4s dfôks^avec la même fermeté 6c s^atdra en^ 
fin une difgrace honotâble que Monfîeur Çdti 
mari voulut partager avec elle. , ^. 

Ainfi le Roi inftruit par (à propre eîqpérience 
& corrigé jpar les années ^ n^oublia, rien de Ce qiQ^ 
pouvait fnettre les filles d'honneur de Madame 
^a Dauphine fur un bon pied. Vôid les noms ! 
& A peu-prés le cara<Stère des fix premières. 

Mademoifelle de Laval avait un grai»! air ^ 
une belle taille , un vifage agréable & dbuxlâxt: 
ftttÉatcment bien. On prétend qu^'elle plut ta , 
Roi. Je lie fç;âs ce qiû en eft y il la maria 
avec Monileur de Roquelaure 6c le fit X>uc à 
brevet rommé l'avait été Monfieur foh père. 

. Les premières vues dfe Monfieur de Roque- 
laure n'avaient pas été pour Madetncrifelle de ♦^ 
Laval. La faveur de Madame de Maintenon 
qu*on voyait augmenter chaque jour le fit pçn- 
(et à mdi> niais il ke demanda inutilement t . 
Madame de Maintéhon répdndit que j'étais un 
mihat qù'eHe ne forigeaît piu fitôt à établit 9ç. 
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qu^ ktm Uen cf époufer Mademoifelle de L^val^ 
Idon&ur de Roquelaure foipns à ce diicours, 
ne put s'empêcher de dire y pourrais-^je l^épûufir, 
àtftc Us iruits ^ui courent l.qui n^ajfurera qu^iU 
Jnm fims fondement ? moi reprit Madame à% 
de Maintenon 9 je vois les ciofes de près & /f 
n^ai point (£intirh à vous tromper. Il la crat » 
le mariage |è fit 9 & le public moins aédule 
tint pkiiîeurs difcours 9 & en fit tenir à Mon* 
fieur de Roquelaure de peu convenables. On 
fk audfi des chaulons comme on ne manque' 
Jamais d'en faire à Paris iurtout les éy énementt 
Mademoifelle de Brion n'étw pas jeune ; on 
dilàit qu'elle avait dté belle; mais il n'y parâflait 
plus. Ne pouvant donc Eure ufage d'une beauté; 
paifëe elle fe tourna du côté de l'intrigue à 
qu(n Ton eiprit était natureUement portée Ëlle> 
tira le ièaet de iès Compagnes, fe rendit né- 
cendre à Monfeignèur & obtint par^là de la 
Cour de quoi le marier. 

Mademoifelle de Gontaut £1 fœur avait d^ 

e 

lar beauté , peu d'efprit , mais une fi . grand^ 
douceur & tant d'égalité d'humevur quelle s'eft 
toujours fait aimer & honorer de tous ceux qui 
VcSbi connue. Le Roi la maâa au Marqvûf 

F3 
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d'Urfc , qu'il fit menin de Mohfeîgneuf. * 

f Mademoifelle de Tonnérc nVtait pas ' belle y 
mais bien faite , folle & malheureufe. Mon- 
fieur de Rhodes grand maître dé cérémonies* 
encore plus fou qu^elle dans ce tem^ là en 
devint amoureux, & fit des extravagances û 
publiques pour elle , quM la fît cHâffer de la 
Gour. Mademoifelle dé Richelieu par un faux 
air d^auflérité qui devenait à la mode depuis 
la dévotion du Roi ,• IVmmena à î^aris d\inc 
^manière peu convenable & qui ne Ait approu- 
vée de peribnne : elle la mit dans un caroiïè de 
fuite avec des femmes de chambre. 

Mademoifelle de Rambures avait le flyle de 

îa Êm:iillé de Nogent dont était Madame fà 

mère , vive i hardie & avec Tefprit iqu'il faut 

pour plaire aux hommes fans être belle. Elle 

attaqua le Roi & ne lui déplut pas , C'eft-à" 

idirealïèz pour lui adrefler plutôt la parole quà 

une autre ; elle en voulut enliiite à Monfei- 

gneur & elle réafli dans ce dernier projet , 

tMadamè Là Dauphlne s'en defefpera : mais elle 

ne devait è^ prendre qu'à elle même te a 

es façons «d'agir. 

-Mademoifelle de Jarnac laide & maHaine né 
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tiendra pas beaucxii^ de place dans mes (buve* 
lûrs. Elle vécut peu & triilement ^ elle avait 
difkît-on un b^au tein pour éclairer fa laideur^ 

Mademoifelle de Leveflein y depuis Madame 

dé Dangeau entra fille d'honneur à la place de 

Mademoifelle de Laval : & comme f aurai fou* 

vent occaHon de parler d'elle y il eft bon do 

doimer iâ une légère idée de fa perCbnne & 

de ion cara<Slère. On içait qu^elle efl de la 

maiibn palatine. Un de fes ancêtres pour n'avoir 

époufé qu'une fimple demoifelle perdit fon rang. * 

& fa^poftorité n'a plus été regardée comme des 

Princes Souverains , mais Meffieurs de Lcvefteiti 

ont toujours porté le nom fie les armes de la 

maiibn Palatine & ont été depuis Comtes de- 

l'Empire 6c /alliés au plus grandes maifbns de 

l'Allemagne. 

' Monfieur le Cardinal de Furftemberg après 
une longue fiç dure prifoa qu'il s'attira par fon 
attachement à la France vint s'y établir y fie 
emmena à la Cour Mademoifelle de Leveftein 
fa nièce > celle même dont je parle, donc la 



w^^mt^mâ 



, NB.- ♦ ^11 ne perdit point l'on rang de Prince maïs • 
fes en&ns n^cu purent puir t ^ Àtice d^ua ^diflome der 
l'Empereur. F j 
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bçi^ute )pp$ç à.iiae tailk ^^e. Nymphe ^ii\ni 
lluban couleur de &u ( qu-elle portait comme- 
\its hommes, portent le cordon bleu, parce ifo^eUe- 
ciait fhanoinefiè ) rdevsÂt. encore , mais Jà fàgefife 
. ^ fa vçxtu y caufàrent. une plus )ufie admirai» 
tipn. 

. Cependant cette haute n^flànce, cette iîgure 
^iipante ^ une *vertu ù rare n'a trcmvé -^ù^ 
Monfieur d'Angeau capable d'en connaître le 
p/ix* U était veuf ^ nWait qu'une fiUe de Bm 
pre^mier jx^ariage , d'ailleurs chevalier d'honneur 
4e Madaipe la Daiq^Hnet charge qu'il ava^ 
achetée de Monfieur le Duc de Ricbelioi. 
metm de . Monfeigneur & .'un bien confidéraUe 
lyl donnaient: tous les agrémens qu'on peut av<MS 
à la Cour. La fignature de Ion contrat cauf^ 
d'abord .quelques défagréments à Madame fà 
fcinpae, Madame la Dauphine furprife qu'elle 
sVppeUat, comme elle , voulu Êûre rayer fon v& 
Diable nom ^9 Madame entra dam iès foiti 
u^.ents ; jnais on leur fit voir fi clairement ^'eile 



NB. ^ 11 y a une petite taéptlCe Monfîear de Dan-' 
. gcau avait iait énoncer <ians le contrat ie Baviet^ 



ioit en àmt de h porter > que ces piiâceflès 
m^eurent plus rien à dire & même Madame a 
toujours rendu à Madame de Dangeau ce 
qui .âait dû à & naiflance & à Ion mente > 
9c die a eu pour elle toute l'amitié donc elle 
était capable. 

Mackme la Dai:q)famé était non feulement 
laide 9 maïs fi choquante que Sanguin envoyé 
par le Roi en Baviâre dans le tems qu'on 
traitât £bn mariage ne put s'empêcher de dire au 
Roi au xetour , Sirt fiuivés le premier coup 
'd'mly cependant Monfeigneur Taima & peut* 
être Ji'aurait aimé qu'elle > 'fi la mauvaife hiimeùr 
& l'onnui qu'elle lui cat^a ne l'avûent fôrcé \ 
ctiercher . des confolations & des amufèmens 
ittlleurs- 

Le Roi par une conde&endance dont il fis 
tependtt n avait laiffê auprès de Madame là Dan* 
phîne une femme de chambre aUémâoide âevée 
avec elle Se à peu près du même âge: cette 
fille a^mimée Be{K>la fans avoir 4^n de maù. 
vais > fit bewcoup de mal à fa maitre{{ê & beau. 
cova^ de peine au Roi. Elle fut caufe que 
MMame la Dauphîne par la liberté qu'elle eut 
de s'entretenir- & de parler Allemand avec 
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elle 9 ie dégoûta de toute autre conveilâtion Scf 
ne s'accoutuma jamads à ce pays-cL Peut -être 
que les bonnes qualités de cette Princeflè y. 
contribuèrent : ennemie de la . médîûnce & de* 
la moquerie^ elle ne pouvait fupportcr ni com^ 
prendre la raillerie & la malignité du ftyle de 
la cour; d'autant .moins <}udlè n'en enteridait 
pas les finefles. En efiet fai Vu les étrangers, i 
ceux même dont Telprit paraiffait le pKis tourné 
aux manières françaifes ^ quel^efois déconcertés^ ■ 
j^ar notre jjfonie coni^inueUe , & Macfame la 
liauphine de ^«^voye que nous aviona^ ea^^séàïît 
n'a jamais pu s'y accoutumer : elle difeit affèa 
fouvent à Madame de Maint^ion qu'elle ap^ 
pellait fa tante^pajr un badinage plein d'amitié, 
ma tante en fi moque de tout ieù 

Enfin les bonnes & les mauyaifes qualités 
de Madame la Dauphine de Bavière > mais iiiri 
tout fon attachement pour BefTok lui donnèrent 
un goût pour la retraite peu convenable aux 
premiers rangs. Le Roi fit de vains efforts pous 
l'en retirer. 11 lui propctfa de maj^er cette, fiHc 
à un homme de qualité afin qu'elle put êtf e 
^mme les ài;itres dames ; mangar avec eUei 
quand l'occafionfe prefenterait » & la âiivre dans 
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fte carrollès ; mais la Dauphine y par une délicat 
t€& ridicule , répondit qu'elle ne pouvait y coi» 
fenéry parce que le coeur de Befibla ferait parta^ 
gc. 

Cependant le Roi Ibutenu des confeik deMa^ 
dame de Maintenon,& porte par lui-même à 
rr'êtçe plus renfermé comme il avait été avec 
les nmkreilès , ne fe rebuta pas ^ & il aut à forcé 
de bons traitemens, par le tour galant & noUe * 
dont il accompagnait fes bontés , ramener refpri^ 
de Madame la Dauphine , & l'obliger à tenir une 
ôouu Je me fouviçns d'avda: t)ui raconter.>& de 
l'avoir encore vu y qu il allait quelquefois chea 
elle , foivi de de qu'il y avait de. plus rare etx 
Hjoux & en étoffes , dont elle prenait ce qu'elle» 
voulait; &le reftecompofànt plûfieurs lots , que k$ 
filles ihonneur & les Dames Jqui fe trouvaient pré, 
fentes-, tiraient au foà y pu bien elles avâent l'hont 
neur dcf les jouer avec elle , & même avec le Roi; 
pendant que le hoca fut à la mode, & avant 
que le Roi par fa fagefTe , eut défendu un jeu 
aùffi dangereux , il le tenait chez Madame la 
Dauplune. Mais il payait , quand il perdait , au- 
|ant de louis que les pardculiers mettaient de pcti-p 
tSÇ. pié^çes. 
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DcÈ kçoM d'agir fî aimables y Se dont toute 
autre bdle fille aurait été enchantée > furent inù* 
lites'pour Madame la Dauphine , âc elle y ré« 

Î pondit fi mal , que le Roi rebuté » la laiiEi dans ^ 
a iblitiide où elle voulait être > & toute la Coâr 
Tabandonna avec lui. 

Elle paflàit fa vie renfermée dans de pedti ' 
Cabinets deiriére fon appartement 9 fans vue 8c 
fans air 9 ce qui joint à' ton humeur naturelle* 
ment mélancolique , lui donna des vapeurs. Ces 
vapeurs , pnfes pour des maladies effeéUves , lui 
firent Êôre des remèdes violents ; & enfin > ces 
remèdes, beaucoup plus que fes maux lui cau- 
ferent la mort 9 après nous avoir dorme trois Frih« ^ 
ces. Elle mourut perfuadée que fa demiere cou« 
che lui av2&t donné la mort 9 & elle dit en don. 
nant fk bénédiétion à Monfieur le Duc de Ber- 
ry ! jtb mon fils que tes jours coûtent chers à ts 
mère. ♦ 



NB ^ Beaa vcn de l*Androiiiaqiie de Racine. La Dau- 
phins de Bavière ne manquait j ni de|oût ni de fenfibiluéi 
m lis fa famé toujours mauvaife la rendait incapable de (b- 
àété> On lui conteftait fes maux \ cite difait» il faudra que je 
meurs pour me juftifisr. £t fes suux empiraieuc par le cbsn 






DE Madame de Catlus. s9 

n eft aifé de coinpreiulre qu*un )eune Piiticè ^ 
tel qu^étât Moi^eîgneur câors ^ a^t dû sVa-^^ 
nayer infiniment entre Madame ià femme & là 
BdSbla: & d'autant plus qu'elles fe parlsdem tou« 
jours allemand y langue qu^il n'entendait pas^&is 
Êdre attention à lui. Il réfifta cependant , par 
l'amitié qu'il avait pour Madame I4 Dauphine \ 
ix^ pouffé à bout;^ il cherdia à s'amufer chea^ 
Madame la Princeflè de Conti ^ fille du Roi & 
de Madame de la VaUiere. Il y trouva d'ab<»4 
de la complâfànce > & du plaifir psumi la jeo. 
i^eiflè qm l'environnait : ainfi il kiila Madaipe 
la Dauphine jouir psufîblement de lai çonveriatîott 
de. ion allemande. Elle s'en affligea , quand elle 
vit je mal fans remède , & s*en prit mal-à-propoj 
à Madame la PnncelTe de Conn. Son aigreur 
pour elle , ,& les plaintes qu'elle fît fouvent à 
Monfeigneur > ne produifirent que de mauvais 
tfïets. Si nos Princes fcmt doux 9 ils (ont opiniâ«i 
très 9 & s'ils ^happent une fois 9 ils ne reviennent 
plus. Madame de Maintenon l'avait prévu , de 



f rin d'être laide dam une Cour on la beauté tfcau oéoelr 
Jlire. 



avait averti Inutilement Mddaçns h Hatipbine* 
,. Monfeîgneur y ainfi rebuté >* n^ fe comeata pat 
li^alkr > contfne je Tai dit , chex. Madame la Prin* 
téffè 4e Conti ; il s'amufa aufli avec les fiUei 
4lioun€uf de Madame la Dauphiae , & devint 
amoureux de MademoifeUe de Ratnbures } mais te 
Hqi itrilruit par & propre expérience , & voulant 
prévenir les défordres que Tamour & l'exemple 
de Monfèigneur > cauferaient iafaillS>lement dans 
1^ chambre dès filles ^ prit la irefcdution de la md^ 
per» Plufieurt partis fe :préfenterent > dont elle 
ine voulut point. Monfieur de Polignac fut le (évà 
avec lequel eUe -cru ne pas perdre Cà ]^b^é;j( 
t'étât le feul auffi que le Roi, nie voulait paà ^k 
taufe de Madame la G>mteire:de Polignac ùf 
knère , qu'il avait trouvée mêlée dans les afi&ired 
de Madame la ComtelTe de SoiiTons ^ & qu'i\ 
avait exilée dans le même téms* Le refus du Rbi 
ne rebuta pas Mademoifelle de Ranibures : elleràP' 
*tara qu'elle fçaVait mieux que, lui > ce qull lufe 
fallut ; & qu'en un mot > Monfieur de Polignac 
lai convenait. Le Roi picqué, répondit qu'elle 
était la maitrefTe de fe marier à qui elle voudrait f 
mais qu'elle ne devait pas compter > en époufant 
malgré lui Monfieur de Polignac , de vivre à la 
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tour. Elle tint bon; iè maria > & vint à Pkris. Je 
Isôffe à juger (1 Monfieur de Polignat a jaftiiié 
le iïlcemenient de fa première femme. 

Il ^ , je arois > à propos de parler préfente* 
tnnit de Madiy;né la Ptinceifë de Goïiû > fille du 
Roi ^ de cette Princefïe belle comme Madame 
de Fontangei , agréable comme la mère , avec 
la tâiUe &: Tair du Roi fon père y 6c auprès db 
-laquelle les plus belles & les mitax faites > n'é^ 
taient pas regardées.. 11 ne feut pas s'étonner qu6 
ie brmt de fa beauté > fe foit réptodu jufqu'à Ma- 
xbc , où fon portrait fut porté* * Cependant î^ 
plus grand léclât de Madame la Princefïe de 
«GoiUi , n'a duré que julqu'à Ik petite vérole . 

.- ; H * ^ ITTTv ^ ^' ' - < ^ •< ^-^ "ï" 

■ tiBé ♦ Cela cft trif-vraî > PAmbéfTadéur de Maroc >eD 
feéseviiotle pcctrali dttlliDi> demanda celui de la Princefïe 
(k fille. Comme elle eut le malheur dViUi^er beaucoup 
d'infidélité de Tes âinants , Férigny fit un couplet foat 
eue. 

f ; Pourquoi refafez - ron$ l*homttlage glpHett^ > 

D'un Roi qui 70US attend & qui vous croira belW- 
Puilque THimen à Maroc vous appelle* 
Partez, c'eft peut-être en ces lieux 
Qu*il vous garde un amant £delf« 



qu'elle eut à 17. ouf 18. am : elle lui prit 4 
:Fomainebleau y âç elle Fa donna à Monfieur {afk 
mari ^ qui en^inouiut dans le tetnt qu'on le croyak 
^rs d'aifidre ^ & qu'il le croyait /i bien lui-même , 
iqu'il expira en badmant avec : Madame fa kmsM 
r^ fe^ amis* -, -^ < 

On ne peut ^^-5 que la coquetterie de Ma* 
dame la Princeflè de Cond ^ ne Ait extrêmCé Soil 
ejlprit eft mécbocre y & capable de gâter d'^»cel«- 
lentes qualités^ qui fônt réellenatéot en elle. Ell# 
eà bonne anûe}) généréuiè y & a rendu de grands 
(f rvices aux perfonnes fom lefqueUes elle a eu de 
la bonté ; mm plufieurs fe font crus d^enfés 
d'en cot^eryer de la recotmaiflaiit^» Il faut éx^ 
cepter de ce nombre la Frinceilê de Lorraine > 
Madame de LtUebonne , de Madame de-Com* 
mercy ;• j'ai vu de près , la. fidélité de leur " 
attachement, & U perfévérakice ^branki)le dt 
leur reconnaîffîtnce; 

Je ' ne fçais fî l'humeur de Madkine la Prîn^ 
cetk de Cond contribuait à révolter les conque- 
tes que la beauté lui fàifait flire, ou par quelle 
^alité elle eut auffi peu d'amant fidèles , que d'a- 
mans reconnaiflàns ; mais il eft certain qu'elle n'en 
conferva pas. Et ce qui fe palTa entr'elle Çc Ma- 

demoifelU 
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iemoifelle Choiûn > eft auffi humiliant .que fin- 

gulier, » 

MademcnièU^ Choiôti était une fiUe à elle, 

d'une laideur à fe faire remarquer , dim tfyât 

propre à briller dans une anti-chambre, & capar 

ble feulement de faire le récit des chofes quelle 

avait vues. C'efl par ces récits qu'elle plut à fa 

maitrefTe , & ce* qui lui en attira fa confiance. 

Cependant cette même MademoifdUe Chouin ^ 

enleva à la plus belle PrincelTe du.Mpnde^-le 

cdeur de Monfieur de Clermont Çhate , en ce 

tems^là Officia: des Gardes. 

/ Il eft vrai qu^ils penfaient à s'époulèr ; & fans 

4oute (pi'ils avaient compté, par la fuite des tems :, 

nonr&ulem»ent d'y faire <:onfentir Madame la 

Princeffe de Cpnti , mais d'obtenir par elle 6$ 

par Monfeigneur , des grâces de la Cour , dont 

Us auraient un grand belbin. L'imprudence * d'un 

Courier pendant une campagne. , déconcerta leurs 

fffojets , & découvrit à Madame la Princeffe de 

Conti , de la plus cruelle manière , qu'elle étJÛt 

■ I - ' 

■■«■■M««MOT«NriaMiMa^MMhNMa»>^H>a «MMM» iHi«wiM «MPM *■■■■«■■■■ «iriiBkai^MaM» 

NB. * On onnaît toutes les lettres. Cette infidélité ne 
ÇèiKommet plus nulle part, comme on (çaît. 



/ ' 
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trompée par fon amant & par là fevorite. C« 
Courier de M, de Luxembourg , remit à Mon- 
fielir de Barbefieux toutes les lettres qu'il avait^ 
Ce miniftre fe chargea de les faire rendre , * maii 
il porta le paquet au Roi : on peut aifément 
juger de TefFet qu'il produifit , & de la douleur 
de Madame la Princefle de Conri. Mademoifelle 
Chouin fut chaffée , Monfieur de Clermout exi* 
lé ; * & on lui ôta fon bâton d^exempt. 

^ Nous retrouverons ailleurs Mademoifelle 
Chouin 5 & on la verra jouer par la fuite un meil- 
leur Se plus gr^nd rôle. 

Madame la Princefle de Conti donna Texemple 
âux autres filles- naturelles du Roi , d'epouièr des 
Princes du Sang. Madame de Montefpan , per-^ 
fuadée que le mariage de la fille de Madame 
de la Valliere ,. ferait le modèle & le p'remier dé- 
gré d(? rélévation de fes propres enfans , contri- 
bua à celui-ci de tous fes foins. Le grand Condc 
de fon côté *, ce Héros incbmparable , regarda 



NB. ♦ Excellemc rsklCon , prifcdarrirs Droits du pou- 
voir ruprêmc > pour exiler un Officier y ôc pour apprendra aux 
Jeunes gens à ne plus quitter les belits pour les laides* 
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Cette alliance comme un avantage confidcrable 
pour fa maifon. Il crut effacer , par4à , fimpref 
fion que le fbuvenir du paife avait lailïe de dé* 
Ikvantageux contre lui dans feiprit du Roi. Mon- 
fieur le Prince fon fils ^ encore plus attaché à la 
Cour , n'oublia rien pour témoigner fa joie ; &c 
il marqua dans cette occafion > comme dans toutes 
les autres de fa vie , le zèle & la baflèffe d'un Cour- 
nlkn qui voudrait faire fa fortune. J'oferai même 
afïùrer-^ & par ce que j'ai vu, & par ce que' j'ai 
appris des gens bien informés , que le Roi n'au- 
rait jamsds penfé à élever fi haut fes bâtards , làn» 
les emprefîèmens que ces deux Princes de Condé 
avaient témoignés p&ur s'unir à lui , par ces for* 
tes de mariages. 

Meflieurs les Princes de Contî, avaient ét^ 
élevés avec Monfeigneur le Dauphin , dans les 
premières années de leur vie , ôc par une mère 
d'une vertu exemplaire. Il avaient tous deux de 
feiprit , & étaient fort inftruits. Mais le Gendro 
du. Roi vgauche dans toutes fes allions , n'était 
goûté de perfonne , par l'envie qu'il eut toujours 
de ^paraître ce qu'il n'était pas. Le fécond, avec 
toutes Us connaifïànces & l'efprit qu'on peut 

G ± 
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avoir ^ h'cii montrait qu'autant qu'il conretiut à 
ceux à qui il parlait ; (impie 9 naturel > profond & 
folide , fiivole , même quand il Êdlaît le parsdtrei 
il plîôfait à tout le monde ; & comme il paraît 
pour être un peu vicieux 9 on diiàit de lui ^ ce 
^u^on a dit de Celk.* 

Monfieur le Prince de Conti 9 pour làire lliom^ 
me dégagé ^ & montrer qu^il n'avadt pas la 
£iible0è d^êfre jaloux ; amenait chez Madame 
ià femme les jeunes gens de la Cour les plus 
cveillés , & les mieux faits. Cette condmte 
comme on le 1 peut croire 9 fournit une ample 
matière ^ à des hi^oires dont je ne paxiersd que 
quand Toccafion s'en préfemera > & lor^ue je 
les croirai propres à éclairer les &its que j'aurai 
à racomen 

Je vais prélèntement parler de la rïiôrt de la 
Reine , Marie-Thérèfe d'Autriche. Elle mourut 
en peu de jours , * d*uhe maladie qu'on eu crut 
pas d'abord confidérable ; mais une faignée 9 ^c 



^■^ 



NB. ♦ Qu'il était le mari de bien des femmes , & 
la femme de bien des hommes. De Bauflb loi difaic^ que 
f^ous êtes aimable > Monfeigneur! vous fouffirez guaimeoc 
qu'on vous contrarie > qu'on vous raille, qu'on vous pille ^ 
qu on vous ;f &c. Ceft le même qui &t élu ]^oi 4e PolpguCi 
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jnàl-à-<propo$ j fit rentrer llmumeur d'un dou^ 
dont à peine sl'était-on apperçu. Cette Princeffe 
perdit la vie dans le tems que les années & la 
piété du Roi » la lui rendaient heureufe. Il avait 
pour elle des attentions > auxquelles elle n'était 
pas accoutumée. Il Ta voyait plus fouvent ^ & 
xherdiait à ramufèr; & comme elle atttibuait 
<;et heureux changement à Madame de Mainte- 
non , elle Taima ^ & lui donna toutes les marques 
de confidération qu'elle pouvait imaginer. Je miç 
IbuviAu même » qu'elle me feiiàit l'honneur de 
me carrefler toutes les fois que j'avais celui de 
paraître éevmi elle ; mais cette pauvre Princeffe 
oyait tant de craidtc da Roi , & une fi grande ti-- 
midité naturelle ^ qu'elle n'ofait lui parler, ni 
s'expofer au tête à tête avec Im, 

J'ai oui dire à Madame de Maintcnon , qu'un 
jour le Roi ayant envoyé chercher la Reine y pour 
ne pas paraître feule en fà préfence ; eUe voulut 
qu'elle la ïiiivit , mais elle ne fit que la conduire 
jufqu'à la porte de la ehanxbre , où eHe prit la li^ 
berté de la povifiêr pour la faire entrer y & re^ 
marqua un fi grand tremblement 9 dans toute (a. 

G9 
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perfonn*. , que fes mains même trenablaient dç 
riinidité. 

C'était un effet de la paffion vive ^qu'elle 
avait toujours eue pour . fon mari , Ôç que les 
maîtrefles avaient rendue fi longtems malheu- 
reufe. U fallait aufTi que le Confeflèur de cette 
FrincèfTe n'eut point d'efprit, & ne fut qu'un 
cagot , ignorant des véritables devoirs de chaque 
état. J'en juge par une lettre de Madame de 
Maintenon , à i'Abbé Gobelin , où elle d^t : « Je 
» fiais ravie que le monde loue ce que f»t le 
%< Roi. Si la Reine avait un Direâeur comme 
î9 VOUS ', il n'y aurait pas de bien qu on ne dut 
« attendre de l'union de la Êimille Royale ; mais 
ff on eut toutes les peines du monde , fur la me^ 
f» âidi floche , à perfuader fbn Conf^flej^^qui \\ 
30 conduit par un chemin plus propre , félon 
i> moi , à une Carmélite , qu'à une Reine. * 

Enfin , foit par la faute du Confeffeur , foit par 
la timidité de la Reine , ou par la violence , com. 
me je J'ai dit ^ d'une paffion fi lougt^ms maiheu- 
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Nfi. '^ Quel Salnûgondîs de Con&i&ttis • ^ ^k ib4<: 
tXpSts ! quelles pauvretés { . . . ^ 
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reufe , il feut avouer qu'elle nWait rien en elle y 
de ce qui pouvait la feire aimer ; & qu^au con- 
traire , le Roi avait en lui y toutes les qualités les 
plus propres à plaire , fans ètft capable d'aimer 
beaucoup. Prefque toutes les^fejnmes lui avâiçnt 
plu , * excepté iafîenne, dont il exerça la vertu 
^ar fes galanteries : Car le Roi n'a jamais manqué 
à la confidération qu^il devait, à la Rein€|> èc a 
toujours eu pour elle des égards qui Taurdem ren- 
due heureuiè , fi quelque chofe avoir pu la dédo-. 
mager d^ la perte d'un coeur qu'elle croyait lut être 
dû. / i 

Entre toutes les maitreflèj du Roi, Madame 
de Montefpan, eft celle qui fit le plus 4e p^iuc 
à la. Bpine, tant par la durée it cette paflion ,. 
& le peu de ménagement qu elle eut pour elle > 
que par les anciennes bontés de cette Priucçflè. 
Madame d^; Montefpan avait été.Damç du Pa, 
lais , par le crédit de Monfieur j & elle fut; quel- 
que tems à fa cour , Êtn? qa.e le Roi fit attçn. 
tion y<fi à fit beauté , m §lw^. ^grémens de {qn 
«fprit* Sai faveur fe bornait à la Reine, quelle 
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divertiindt à fon coucher pendant qu'elle atten- 
dait le 'Roi : Car il eft bon de remarquer que 
k Reipe ne fe couchait jamais , à quelqu'heure 
que ce fut , qu'il ne fut rentré chez elle ; 8ç malgré 
tant de galanteries , le Roi n'a jamais découché d'a- 
vec la Reine. 

Elle aimsût alors Madame de Monteipan, 
parce qu'elle la regardait comme une honnête 
femme , attadiée à fes devoirs , & à fon mari* 
Ainfi fa fiirprilè fut égale à (k douleur, quand 
elle la trouva dans la iuite fi difFéreate de l'idée 
qu'elle en avait eue ? Le chagrin de la Reine 
ne fut pas adouci par la conduite & les procé- 
dés de Madame de Molitelpan , d'autant plus que^ 
ceux de Monfieur de Montefpan y obHgèrent le 
Roi pour retemr fa maitreflè à h Cour, & pour 
lui donner des diftindlions , fans qu'elle les parta- 
geât avec lui , de la Êdre Sur-intendante de la 
maifon de la Reine. 

. Je içais peu le détail de ce qui Ce pallà alors y 
au fujet de Monfieur de Monteïpân. Tout ce 
que j'en puis dire ,c'eft qu'on le regardafe com- 
me un malhonnête homme & un fou. Il n'avait 
tenu qu'à lui , d'emmener fa femme ; ^" le Roi , 
^quelqu'amoureux quil fut , aurait, été incaqpable 
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dans Içs commenccmens j d'employer fiui auto- 
rité contre celle d'un mari. Mais Monfîeur de 
Montefpan , bien loin d'ufèr de la fienne , ne fon; 
gea d'abord qu'à profiter de l'occafion pour (on 
intérêt & fa fortune. Et ce qu'il fit enfuite , ne 
fut que par dépit y de ce qu'on ne lui accorda pas 
ce qu'il voulait. Le Roi fe picqtia à fon tour, 
& pour empêcher Madame de Montelpan , d'être 
expofce à fes caprices , il l'a fit Suif-intendante de 
lam^on de la Reine , laiflànt Ëdre en province 
à ce miférable garçon, * toutes fes extravagant 

CCS. 

J'ai trouvé dans les lettres de Madame de 
Maintenon , à l'Abbé Gobelin , f qu'il y avait ei* 
une fépararion en forme au châtdet de Paris 
entre Monfieur & Madame de Monte^an. Ma? 
dame de Maintenon en parle , par rapjport à la 

fureté d*une fondation , que Madame de Mon-j 

■ ' ■ - .' 

NB. * Ce mot de garçon qui n'a point de féminin > ne 
convient pas à un honrnie marié. Au re(te> il Ce fit faire 
on carrofTe de deuil > dont les pommaux étaient des cor- 
nes. > " 

NB. t II eft trifte que Madame de Maintenon ait tant 
écrit à cet Abbé Gobelîn , qui était un tracaffier rempaut- 
avare comme Harpagon > & proceffif comme Chicanuo. 
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tcrpan voulait faire aux Hofpitalieres. On voit 
encore , par-là, qu'elle a dans tous les tems jeté 
occupée de bonnes œuvres. 

La mort de la Reine ' ne donna à la Cour 
qu'un Ipeélacle touchant. Le Roi fut plus at* 
lendri qu'affligé ; mais comme Tattendriflèment 
produit d'abord les mêmes effets , & que tout 
parait confidérable dans les Grands , la Cour 
ïut en peine * de fa douleur.^ Celle de Ma- 
dame de Maintenon , que je voyids de près , ** 
ine parut j/;zr#V^ ,& fondée furl'eftime & la recon- 
nailïànce. Je ne dirai pas la même chofe des lar- 
mes de Madame de Montefpan , que je me fou" 
viens d'avoir vu entrer chez Madame de Main* 
tenon , fans que je puifTe dire pourquoi , ni com- 
ment. Tout ce que je fçais , c'efl qu'elle pleii- 
rait beaucoup , & qu'il paraifïàit un trouble dans 
toiités Ç(^s aélions , fondé fiir celui de Ton efprit , 
& peut-êcre fur la cr^te de retomber entre les 
mains de Moxifièur fon mari. 
^ ^.^ Reine ç^piréç , Mada-me de JVIaintenon 
voulut revenir chez elle ; mais Monfieur de la 
Rochefoucaulf la prit paf le bras , & la pouflk 
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NB. ♦ Ah! tcés-péu. en. peine. 
♦* Otti da ! 
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diez le Roi , en lui difant : ce rCeJl pas le tem^ 
de quitter le Jîof , il a befinn de vous. Ce mou- 
vement ne pouvait être dans Monfîeur de hr 

• ^ 

Rochefoucaut , qu'un effet de fbn zèle & de fon 
attachement pour fon maître , où Tintérêt de Ma- ' 
dame de Maintenon n'avait affurément point 
de part. Elle ne fut qu*uîi moment avec le Roi , 
& revint auffi-tôt dans fon appartement , conduite ' 
par Monfîeur de Louvois , qui Texhortait d'allet 
chez Madame la Dauphine , pour Tempêcher de^ 
fiiivre le Roi à St. Cloud , & lui perfiiader de 
garder le lit , parce qu'elle était groflè , & qu'elle 
avait été faigrlée. Le Roi n'a pas befoin , dlfair* 
Monfîeur de Louvois , de ces démonftrationrf' 
d'amitié, & l'état a befoin d'un Prince. 

Le Roi alla à St. Cloud , où il demetïrâ '^ààZ 
pitiis le Vencfere& que la Reine mourut ^ jufqù'au 
Lundi qu'il en partit , pour allet à' Fôntainebïeâù ( 
&c le tems où Madame la Dauphine ét^t db^ 
gée de garder le lit. pour fa ^roflèffé fe trouvant 
eicpiré , elle alla joirtdre le Roi , & fit le voyage 
avec lui. Madame de Maintehoriia fuiv^Stî'lSf 
parut aux yeux du Roi dans un fi grand deuil > 
avec un air fi affligé , que lui , dont la douleur 
^tBxt paflee ,- ne put s'empfcher de lut en Èurç 
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quelques plaifanteries ; à quoi )e ne jurarais pair, 
qu'elle ne répondit en elle-même > comme le 
Maréchal de Grammont à Madame Herauk^ 

Madanie Hérault avsât foin de la Mâiagerie » 
Cp dans Ton eipèce 9 était bien k la Cour. Elle 
perdit (on mari : 6c le Maréchal de Grammont 9^ 
toujours Courôfan y prit un sît ^rifte 9 pour lui 
témoigner la part qu'il prenait à fa douleur f mai^ 
comme elle répondit à, (on compliment 9 ictas l 
ïe pauvre homme a bien fait dtt mourir. Le Ma^ 
réchal répliqua y te frenez'^vous , pcir-là Madame 
fiérault ? ma foi je ne ni en foucie pas plus quie 
Hfoui. Cette répohfe a palTé depms > en proverbe 
à la Cour. A . 

Pendant le voyage de Fontdneblcau, dont jç 
pade ^ la i^veur de Madame de Maintenon pai> 
vint ,m plus haut. EQe changea le plan de fk 
vie ; & je crois quVllç eut pour principale régie > 
de feire le contraire d^ ce ^qu^elle avait vu che^i 
Madame de Mpntefpan. * 
, Mefdames de Chevreufe & de Beauvilliers % 
«rec kfquelles elle fe lia d'une étroite aimtié % 



ç 

^ 



. KB. f £c de (accéder à Maric-Tliéc€(ê% 
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avaient ie mérite aiç)rès d'elle , de n'avoir jamaîi 
fait leur cour à Madame de Montelpan, malgrâ 
l'allianGe que Monfieur Çolbert leur père , avait 
fait de fe tmifieme fille avec le Duc de Morte- 
mart fbn neveu. Ce mariage coûta au Roi quâ« 
ïox^e cent mille livres ; * huit cent mille livres pour 
payer les dettes de la Maifon de Mortemar , & fix 
cent mille pcHir la dot de Mademoifelle Colber^ 
Cependant , ni cett^ alliance ^ ni le goût , que cet 
Dames avadenr naturellement pour la Cour , ne 
purent les déterxniner à faire la leur à Madame 
de Montefpan : Elles crurent que Madame de 
Maintenon leur ôi&ait une porte honnête pour 
fe rapprocher du Rcn ; & en profitèrent avec uiîe 
}oie d'autant plus grande , quVUes sVn voysdent 
plus éloignées par la mort de la Reine ^ dont 
^Ues étaient Dames du palais. Cette liai(<m de^ 
vint intime en peu de tèms ^ Çc dura jufqu'à la 
aiigrace de Monfieur de Cambrai. Mais je réfeive 
t a parler ailleurs , & de cette difgf ace , & de la fa^ 
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JNB. ♦ Cela cil îmmenfc , cette fonunc ferait aujour, 
'd'htti à pea-prés deux millions huit cent mille livres ^ 8c 
«'cft ic peuple qui paye. 
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vèur de Mohfieûr de Cambrai $ auquel ces Dames 
furent fi attachées. 

: Si Mefdames ^e Chevreufe & de Beauvilliers , 
recherchèrent Tamidé de Madame de Maintenon'> 
fille ne fat pas fâchée de fon côté de fdre voir 
^u Roi , par leiu* emprefïèment j la différence que 

des perfonnes de mérite mettaient entre Madame 

t 

de Montefpan & elle.* 

: A ces Dames , fe joignirent^ Madame de Mont- 
chevreuil , Madame la PrincefTe d'Harcourf , & 
Madame la Comteffè de Grammont. Monfieur 
de Brancas, Chevalier d'honneur de la Reine, 
^/ameux par fes diftraélions , & ami intime de 
Madame de Mainteçon , était le père de Ma- 
dame la Princeffe d'Harcourt, que Madame dé 
Maintenôn avait mariée, & à laquelle elle s'eft 
toujours intéreflee par ces raifons jnéceflàires à 
, dire , pour la juftifier d'une amitié qu'on lui a 
toujouis reprochée ; à quoi il faut ajouter quç 
. Madame de Maintenôn n'a jamais fçu le$ hiftoi- 
res qu'on en a feites , & qu'elle n'a vu dans Ma- 



KB. ^ Cda fait roir que Madame de Maintenôn en 
(avait plus ^ue Madame de Mom^Tpan. 
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dame la Princeflè d'Harcourt , que fes malheurs 
domeftiques & fa piété apparente.* 

Madame la Comteflè de Grammont {§) avait 
pour elle , le goût & Thabitude du Roi ; car 
Madame de MsântenoiT la trouvait plus agréable 
qu'aimable. Il faut avouer aufli qu'elle était foo- 
vent anglaife, infupportable , quelquefois flatteufe ^ 
dénigrante , hautaine & rampante, f Enfin , îùat 
g-é les apparences , il n'y avait de ftablç en elle ^ 
que iàmine; que rien ne pouvait abaiffer, qu(»- 
qu'elle fe picquât de fermeté dans lès fendmens , & 
de confiance dans fes amitiés. Il eft vrai aufli 
qu'elle faifait toujours paraître beaucoup d'e{prit> 
dans les formes que fon humeur & fes delTeins 
lui^ fàifaient prendre. Madame de Maintenon joi- 
gnit à Tenvie d« plaire, au Roi , en attirant chez 



NB. * Toujours far la fin du règne de Loaîs XlV. la 
douche fous le ma(que de la dévotion. La golaotene 
anparaf anc avait été moins fauiTe ôc plus aimable. 

NB. 5 Cétaît une hamiltonque fes frères araîcnt obligé 
le Comte de Grammont à époufer malgré lui. 

NB. t Caradèrc qui n*eft pat cxtra^iijaîrc €n Ajigto^ 
terre. 
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elle Madame la; ComteSk de Grammont , le mo- 
nf de Ha foutemr dans la piété , * & d'aider au- 
tant: qu'il Im était poff&le, une converfîon fon- 
dée fur celle de Ducharmel. O'était un Gentil- 
homme Lorain , connu à la Cour par le grès 
jeu quil joudt. Il était riche , & heu- 
reux : ainfi il feiGût beaucoup de dépenfe , f & 
était à la mode à la Cour ; mds il la quitta bruf^ 
qucment , & fe retira à .rinftitution , fur une vi"* 
fioti qu'il crut avoir eue ; & la même grâce , par 
un contrecoup heureux > toucha auffi Madame la 
Comteflè de Grammont. Peut être que Tinégalité 
qu'elle a fait paraître dans (a conduite , & dont 
•'ai été témoin , était fondée Ç\xr le combat qui fe 
paflàit continuellement en die j entre faraifonSc 
ÏQs inclinations ; car il faut avouer qu'elle n'avait 
rien qui tendît la piété. 
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NB. ♦ Qaelle pi6e! 

NB. f C'était uu fat>à pr&endaes bonnes fbrtttnet^âc 
refprit le plus minlè. La fameufe iPrinccfle Palatine, qiri 
pafTatt pour' avoir un efprit û fblîde , avait eu une pareille 
vifîon. Elle avait cru entendre parler une poule , l'Eve- 
que Boiluet en fait mention dans (on Orailon fiinèbre. Son 
poulailler opéra fa converfion. 

Je 
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Je croîs qu*il n*eft pas hors de propos de par^ 
1er ici de Madame d^Hudicûiût , quoiquelle ne 
fiit pas encore revenue à la Cour dans ce tenaà 
dont je parle ; elle y revint p^u à près. Conune 
elle eft une des plus fingalier^ pèrfonnes cjue jY 
aye vues : & qu'uiie infinité de cii-co.iftances 
îa rappelleront fouvent à ma mémoire } il eft 
bon de la Êiire connaitre. 

Madame d'Hudicouit était cette thème Ma-» 
demoîfelle de Pons parente du Maréchal d' Albret 
dont la chronique fcahdaleufe prétend qu'iï 
^vait été amoureux ^ (a) amie de Madame de 
Maintenon & de Madame de Montefpari jut, 
ques à fa difgrace. Il eft certain que fa fortutie 
ne répondait pas à fa QAÎilànce > & qù^eUe n'au^ 
rait pu venir eh ce pays-ci > fans le Maréchal 
d'Albret y ni avec bïenféance fans Madame fa 
femme à laquelle il était aifé d^en fidre accroire % 
elle parut donc à la cour avec elle j & elle n^ 
put y J)araitre fans que fa beauté ôc fes agré- 
Àens y filïènt du brUit. Lé Roi ne la vit pas 



NB. (a) Le Mar^chtl d'Albrtt wfût tu avffi ^aufcoUff 
<lt £6âc pote Madanie Scaroni 

H 
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avec îndiféreitfce 9 & balança même ^uelquet 

Items entre Madame " de la Valliere & elle • 

■ « 

mais les amies de IVladame la Marcchale d'AL 
bret pouffées peut-être par le maréchal , liû repré- 
sentèrent* qu'il ne fallait pas Isulïèr plus long- 
tems cette jeune perfbnne à la Cour où elle était 
fuir le point de fe perdre à fes yeux > & quelle 
en partagerait ïa honte ; puilque cVtait elle qui 
ly avait amenées Sur cette remontrance la Mare- 
chale la xaniena brufquement à Pans > fur le 
prétexte d'une mialadie fuppofée du Maréchal 
tf Albtet. 

Madame d'Hudicourt tf était pas mauvaife à 
entendre fiir cette durconftance de fa vie ^ fur- 
tout quand elle en parlait au .Roi même; Scène 
dont y ai été quelquefois témoin. Elle ne luî 
cachet pas combien fa douleur fiit ^andè quand 
elle trouva lé Maréchal d'Albrét en bonne fanté 
& quelle reconnut le fujet pour lequel on avait 
fuppofé cette malacte. Ce fut envain qu'elle 
retourna après le Voyage de Fontainebleau à la 
Cour, la place était prife p^r Madame de 1^ 
Valliere^ 

Madame d'Huâicouït vieÙle fiUè , fans bièrl 
îquoiqu'avec une grande nai|fance fe trouva heu» 
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reufe d'époufer le Marquis d'Hudicourt* Et Ma- 
dame de Maintenon (n) fon amie y contribua 
de tout ies foins. Amie aufli de Madame de 
Monteipanj elle vécut avec elle à la Cour juC- 
ques à fa difgrace j donc je ne puis raconter le? 
drconftances parce que je ne les fçais que xon- 
fiifément. Je fçais feulement qu^elle roulait fur de^ 
lettres de galanterie écrites à Monfieur de pér 
thune Ambalïàdeur en Pologne, homrtie aima^ 
ble & de bonne compagnie : car quoique je nç 
Taye jamais vu> je m'imagine le connsdtre par- 
faitement à force d'en avoir entendu parler ^4 
(es amis 9 lelquels fe font prelque tous trouvés de$ 
îniens (i). 

Sans doute qu^ils y avait plus . que de la ga- 
lanterie dans les lettres de Madame dTHudicovur 
à Monfieur de Bethune & il jn'y a pas d'appa* 
wncc que le Roi & Madame de Monte(pan 
cuffent été fi févéres fur leur découverte d^une 
intrigue où il n'y aurait eu que de TatHour» 
Selon toutes les apparences Madràie d'Hudicourt 
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NB. (4) AtoK Madame^ Saron; 
Nfi. (() Ceekit un lumma i*\m génie (iipérienr tris* 
yoluptoeux Se crès-amutsint 

Ha 
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tendit coinpte de ce qui fe palfait de plus par-' 
ticulier à la Cour. Je fçaii que Madame de 
Maintenon dit au Roi que pour ceflèr de voir 
& abandonner fon amie, il fallait qu'on lui fit 
voir fes torts d'une manière convaincante . on lui 
thont^â ces lettres (a) dont je parle , & elle ceflà 
alors de la voir. Madame d'Hudicourt partit 
après pour s'en aller à Hudicourt , où elle a de* 
meure plufieurs années & où le chagrin la rendit 
fi malade qu'elle fut plufieurs fuis à l'extrémité» 
Une chofe bien particulière qui lui arriva dans 
une de fes maladies, c'eft qu'elle fe démit le 
pied dans fon lit , & comme on ne s'en apper- 
çut pas , elle demeura boiteufe , & Jcette femme 
fi droite & fi délibérée ne pouvait plus marcher 
quand elle revint à la Cour^ 

Je ne l'ai vue qu'à fon retour , fi changée 
qu'on ne pouvait pas imaginer qu'elle eût été 
belle. Elle y fiit quelques tems fans voir Madame 
de Maintenon, mais elle m'envoyait afïèz fou- 
vent chez elle , parce que j'avais l'honneur d'être 
fa parente , elle me témoignait nfûlle amitiés. 



NB (aV Toujouri des lettres încercept«es ^caufcnt 
les difgraccf. 
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Infenfiblement tout s'effaça. Le Roi rendit à 
Madame de Maintenon la parole qu'elle lui av^t 
donnée de ne jamsds voir Madame d'Hudicourt; 
& elle la vit à la fin avec autant d'intimité 
que fi elles n'avaient jamais été féparées. Pour 
moi je trouvais Madame de Maintenon heureufe 
d'être en commerce avec une perfonne d'auflî 
bonne co^ipagnie; naturelle, d'une imagination 
fi vive & fi finguliere qu'elle trouvait toujours 
moyen d'amufer & de plaire. Cependant en dî^ 
vertiflT^t Madame de Msûntenon elle ne s'attirait 
pas fbn eftime , pmfqi^e je lui îâ entendu dire , 
'/# ris des chofes q^e dit Madame iHudicourty 
il rrlefi impojjible df rififier à fes plaifanteries : 
mais je ne me foiid^iens pas de lui avoir jamais 
rien entendu dire que je vç^lùjfe avoir dit. 

Je n'ai rien a aj«utçr à ce que j'ai déjà ctt 
de Madame de MontchevreuU , fi ce n'eft qu'elle 
fijt la confidente des chofes particuliçres qui fe 
palïerent après la mort de la Reine & qu'ellç 
(èule en eut le fecret. 

Pendant le voyage de Fontainebleau qui fui- 
vit la mort de la Reine , je vis tant d'agitation 
dans Telprit de Madame de Maintenon cj^e j^ai 
jvigé depuis en la rapeUant à ma m4moi,re qu'elle 

H3 
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était caufée par une incertitude violente de Ion 
éfoty de fes penfces, de lès craintes & de fes 
efpérances ; en un mot fon cœur n^était pas libre : 
& fon elprit fort agité pour' cacher ces divers 
xnouvemens & pour juftiiipr les larmes que fon 
domeftique & moi lui vîmes quelquefois répan- 
dre 9 elle fe plaignait de vapeurs , & elle allait 
difait-elle chercher à refpirer dans la forêt de 
Fontainebleau avec la feule Madame de Mont- 
chevreuil ; elle y allait même quelquefois à des 
heures indues. 

Je me garderai bien de pénétrer unmyftére 
relpcdtable (a) pour moi partant ,de raifons, 
je nommerai feulement ceux qui vr^mbiable- 
ment ont été dans le fëcret. Ce font Monfieùr 
d'Harlai en ce tems là Archevêque de Paris > 
Monfieùr & Madame de Montchevreuil y Boh' 
tems & une femme de chambre de Madame de 
Mdntenon , fille aufli capable que qui que ce 
foit de garder un fecret & dont les fentimens 
étaient fort au deflus de fon état. 

J'ai vu depuis la mort de ]J[lâdame de Msôn- 



NS. (a) Ce n'dl plus un inyftére. 
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lenon des lettres d'elle ^ gardées à St. Çir qu'elle 
écrivait à ce même Abbé Gobelin que j'ai dqa 
cité. Dans les premières on voit une fèmme 
dégoûtée de la Cour Se qui ne cherche qu'une 
occdfion honnête de la quitter; dans les autres 
qiri font écrites après la mort de la Reine y cette 
jnêifte femme ne délibère plus, 'le devoir eft 
pour cfle marqué ôc indifpenfabk d'y demeurer^ 
£t dans ces teins difierens la piété eft toujours 
la même (a)* 

C'eft dans ce même tems que Madame de 
Makxtenon s'açiulà à formçr infenfiblement ôç 
par degrés la maiion Royale de St. Louis : mais 
il eft bon, je aois, d'en raconter Thiftoire ea 
détail 

f Madame, de Maîntenon avait un. goût & ua 
talent particulier > pour l'éducation de la jeuiieffe^^ 
l^'élévadon de fes fenomens » & la pauvr^é où 
elle iî'était vue réduite > lui infpiraient > fuT'^tout > 



KB. (a) £c l^Abbé Gobella reocouzage par fts leure^ 
& ne lui parle plus quavec un profond refpeâj & 
r Abbé de Vcnelon prédepteur des Ea6m de France m 
l^ noi&ine plus ^d'Either» 

H_4 
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une grande pitié pour la pauvre Nobleffe ; en forte 
qu'entre tous les biens quMle a pu faire dans fa 
faveur , elle a préféré les Gentilshommes aux au- 
tres ; & je l*ti vue toujours choquée de ce qu'ex- 
cepté de certains grands noms > on confondait trop 
à ia Cour la Nobleflfe avec la bourgeoifie. 

Elle connut à MontchevreuH une Urfeline 
dont le couvent avait été ruiné & qui peut-, 
être n'en avait pas été fâchée : car je crois que 
cette fille n'avait pas une grande vocadon. Quoi- 
qu'il en foit elle ût tant de pitié à Madame de 
Maintenon qu'elle s en fouvint dans fa fortune 
& loua pour elle une maifon : on lui donna 
des penfionucdres , dont le nombre augmenta 
à proportion de fes ^revenus. Trois autre reli- 
gieufes fe joignirent à Madame de Brinpn ( car 
c'eft le nom de cette fille dont je parle ) & cette 
communauté s'établit d'abord à Montmorency > 
enfuite à Ruel, mais le Roi ayant quitté 'Saint 
(Sermon pour Verfailles , & aggrandi fonparc> 
plufieurs maifons s'y trouvèrent renfermées ,* 
entre lefquelles était Noifi le fec. Madame de 
]V'aintenpn le demanda au Roi pour y mettre 
Madame de Brinon * avec fa conununautc. 

• # 

1MB. i^ On peut dirç hardiment ^ ^ae cette Madaçiap 
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Ceft là qu'elle eut la penfée de récabliflèment 
de Saint Cir. elle la communiqua au Roi & 
bien loin de trouver en lui de la contradic- 
don , il $Y pona avec une ardeur digne de 
la grandeur de Ion ame : Cet édifice fiiper- 
be, par Tctendue des bâtimens, fut élevé en 
moins d'une i^inée , & en état de recevoir deux 
cent cinquante Demoifelles , trente -fix Dames 
pour les conduire , & tout ce qu'il feut pour fer- 
vir une Communauté auffi nombreufe. Si je dis 
des Dames > & non relîgieufes ^ en parlant de celle' 
qui devideat être à la tête de cette maifon, c'eft 
que la première idée avait été d'en &ire des efpè- 
ces de Chanoineflès y qui n'auraient pas Ëdt de 
vorux folemnrls ; mais comme on y trouva dèl 
inconvéniens 9 il fiit réfolu quelques tems aprè^ 
la tranilation de Noify à St, Cir y d'en faire dç 
véritables Religieufes : on leur donna des Confli-* 
tutions y & Ton fit un mélange de l'Ordre de^ 
CJrfeiines y avec celiû des Filles de Ste. Marie. 
On fçait que pour entrer à St. Cyr, y il faû^ 






^ He Brînon était une £oïïe ^ qui hfûlait _ d^nfie de jouor 
ttn lÂle. 
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Êdre également preuve de Nobleffe & de pau^ 
vret^ ; $c s'il s'y glifle quelquefois des abus dans 
un de ces deux pobts , ce n'eft , ni la faute des 
Fondateun , ni celle des Dames Religieufes de 
cette Maifon. Le Généalogifte du Roi ^ fait les 
preuves de la Noblefïè : L'Evêque ôc l'Intendant 
de la Province , certifient la pauvreté i fi donc > ils 
fe laiflent tromper > ou qu'ils le veulent biep, être > 
c'cft que tout eft corruptiWe y & que la prévoyance 
humakie ^ ne peut empêcher les abus qui fe glif-* 
feront toujours dans les établiffemens les plus ibli« 
des & les plus par&its. 

Les louai^s qu'on donnerai à celui-ci y fe- 
fftknt Ëûbles & inutiles ^ il parlera autant qu'il 
durera, feifinkncnit mieux à l'avantage de fes Fon-* 
dateurs , quoa ne pourrait feire par tous les élo- 
ges; 8c il fera toujours défîrer que les Rois , Suc- 
cdfem« de Louis XIV > foyent , non - feulement 
dttis la volonté de maintenir ùn^ établiflè* 
ment fi néceïfaire à la Nobleflè j mais de le mub 
topHer , sHl eft poffible, quand une longue & heu^ 
reufè paix , le leur permettront» 

Quel avantage , n'efl-ce point , pour une far 
n^k auffi pauvre que noble ^ & pour un vieux 
Militaire criblé de cou^ 9 après s'être ruiné daa^ 
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le fervice , de voir revenir chez liû une fille bien 
élevée y fans qu^il lui en ait rien coûte pendant 
treize^ années qu'elle a pu demeurer à St. Cyr> 
apportant même un millier dMcus 9 qui contribuent 
à la marier > ou à la £ûre vivre en Province l Mais 
ce n'eft'là que le moindre objet de cet établifle- 
ment ; celui de l'éducation , que cette Demoifelle 
a reçue , & qu'elle r^and en^te dans une &r 
mille nombreufe > efi: vraiment digne des vues > 
des fentiinens âc de l'eiprit de Madame de Main* 
tenon. * 

Madattie de Brinon ^ préfida dans les co^mmen^ 
cemens de cet établillèment > à tous les réglemens 
qui forent^feits , & l'on croyait qu'il était nécet 
faire pour les maintenir. Mais comme elle en 
était encore plus perfiaadée que les autres , elle 
fe laifTa fi fort emporter pa: fon caraftère f natu' 
rcllemént impérieux, que Madame de Maintenon 
fe repentît de s'être donné à efle-même une Su- 
périeure auifi hautaône. BUe renvoya donc cette 



''' «■■■■'■■ I ' ^— — — 1— iwiw— wii— ^1— I 



NB. ♦ Cet établilïèinent utile , a été furpaffé par co- 
lui 4e l'Ecole Militaîre , imaginé pat Monfieur Paris da 
Verne/ , & propofc par Madame de Pomoâdour;/ 
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fille , dans lé tems qu*on la croyait au comble 
de la faveur ; car les gens de la Cour qui la re- 
gardaient comme une feconde favorite , la ména- 
geaient 9 lui çcrivaient > & la venaient quelque^ 
fois voir ; chofe qui ne plut pas enoore à Madame 
de Maintenon. Enfin, pendant un voyage de 
Fontainebleau f, elle eut ordre de fortir de St. 
Cyr 9 & d'aller dains tel autre lieu qu^il lui 
conviendrait , avec une penfion honnête. 

De tous les gens qui la connaiflàient y qui IdT 
faifaîent la cour auparavant , & à qui elle avait fait 
plaifir , il ne fè trouva que Madame la Ducheflè 
de Brunfwich , qui la voulut bien recevoir : Elle 
la garda chez elle , jufqu'à ce qu'elle eut écrit à 
Madame fa Tante , Princeffe Palatine , en ce 
tems-là AbbelFe de Montbuiffon , qui voulut bi^en 
la recevoir. Madame * la Ducheflè de Brunfv^ich 
lui fit riionneur de Ty mçner elle-même ; &; elle 
fiit non-feulement bien reçue , mais bien traitée 
jufqu^au dernier moment de fa vie. 

Madame de Maintenon , qm a toujours eftimé 
& refpefté Madame la Ducheffe de Brunfwich , 
refpedlable par tant d'autres endroits, lui fçut le meil' 
leur gré du mopde , de fon procédé en cette oc? 
cafion. 



_J 
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Madame de Ërinon îûmait les vers & la co^ 
xnédie , & au défeut det pièces de Corneille & 
de Radnc , Qu'elle n'ofait faire jouer , ^Ue en 
compofait de déteftables , à la vérité ; mais c'eft 
cependant à elle , & à fon goût pour le théâtre , 
qu'on doit les deux belles pièces que Racine a 
faites pour St. Cyr. Madame de Rrinon avait de 
Teforit, & une facilité , incroyable d'écrire & de 
parler: car elle feifait auffi des elpèces de fer- 
mons fort éloquens ; & tous les Dimanches après 
la . Meflè 9 elle expliquait TEvangile, comme au- 
rait pu faire Monficur le Tourneur. 

Mais je reviens à Torigine de la Tragédie dan» 
St. Cir. Madame de Maintenon voulut voir une 
des pièces de Madame de Brinon *: Elle la trouva 
telle qu'elle était ; c'eft-à-dire , fi mauvaife qu'elle 
Ta pria de n'en plus faire jouer de femblable , 8c 
de prendre plutôt quelques belles pièces de Cor*» 
neille ou de .Racine , choififlànt feulement celtes 
cil il y avait le moins d*amour. Ces petites filte 
repréfenterent Cinna , aiïèz pafTablement pour des , 
cnfanu qui n*avaient été formées au théâtre que 
par une wille Religieufe. Elles jouèrent enfuite 
jtndromaque y & foit que les Aélrices enfufTent 
mieux choifw , ou qu'eUcs commençaffcnt à pren- 
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dre des aîrs de la Cour > dont elles ne lûfTaienf 
pas de voir^ de tems en tem« , ce qu'il y av^t de 
meilleur : Cette pi,cce ne fut que trop bien reprt* 
fent^e p au gré de Madame de Maîntenon ; * & 
eUe lui fît appréhaider que cet amufement ne leuc? 
tfifînuât des fentîmens oppofés à ceux qu elle 
vouWt leur înfpircr. Cependant*, comme elle 
ëtaiç perfoadée que ces ibrtes d'amulèmcns font 
bons à la jeuneffè , qu^iis donnent de la grâce ; 
apprennent à mieux prononcer , & cultivent U 
)xiémoîXe ( car elle n^oublîaît rien de tout ce qui 
pouvait contribuer à Téducation de ces Demoil^-* 
|es, dont elle fe croyait avec raifon , particulière- 
ment chargée. ) Elle écrivit à Monfieur Radne ^ 
âpres la repréientation d'Andromaqué « nos pe» 
:^ ûte^ filles viennent de jouer Andromaqufe , & 

Ï^B. ^ Il ti'elt p» etoiSiiatit que ^ jeanes elles dei^Uà^ 
|ué > élevées fi ptés ic h Gôur y ayent mieux joué Ahdra^ 
înéftte ^ où il y a quatre Perfontiages aitiouf eux ^ que Cin* 
ha, dan$ lequel TamouL n'ed pais traité fort naturelle** 
itpent , & iTétale guère que dts fentîmens exagères > & de^ 
txpreffions un peu amf»ouIrfcs : d^aïUevirs une confpîratîoo 
^e Romains j n'eft pas (rop fai(e pour des filles Fran^ 
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51 PontC bknjouée^qa'dlesnelajouetompliis^ 
» m aucune de tos piéc«s n. Elle le pria, dans 
cette toètoe letxtt ^ de hâ feire dans fe mo- 
XBcns de kriCr qudqu;eQ)èce de Poème moral ou 
hîftorique , dont Tamour fut enriérement bamû, 
& dans lequel U ne cnit pas que la réputatîoft 
liit intâreflee , poîiqull demeurerait enfevelî dans 
St. Cyr, ajoutant qu'il ne lui importait que cet 
ouvrage fiit contre les règles , pourvu qull con- 
Wbuât aux vues qtfelle avait de divertir les De- 
inoîfelles de St. Qr en les infirmant. 

Cette lettre jetta Radne <Rn$ une grande a^* 
tanon. H voulâôt plaire à Madame de Mainte- 
non : le refos était impoffible à un CourtL'an , & 
la comïniflîbn délicate pour un homme qui com- 
me Im | avsôt une grande réputation à Ibutenir ; 
& qui 9 s'il avsût renoncé k travailler 'pour les 
Comédi«is 9 ne voulait pas du n>oin$ détruire 
i^opinion que fes ouvrages avaient donnée de 
lui. Defpréaux qu'il alla confulter y décida pour 
la'négauve : Ce n'ét^t pas le compte-deHaane; 
Enfin , après un peu de réflexion , il trouva dîms 
le fîijet d'Efther ce qu'il fàllsùt pour pldre à là 
Cour 9 Delpréaux ku-même en fxît çnclionté , & 
Texhortâ de travailler avec autant de zèle qu^l 
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en avait eu pour Ten détourner. Racine ne fut 
pas longtems fans porter à Madame de Mainte" 
non , non-feulement le plan de fk pièce ( car ij 
âvsât accoutumé de les faire en profe Sçêne par 
Sçêne , avant d'en Êôre les vers ) , mais il porta 
même le premier a£le tout fait. Madame de 
Maintenon en fat charmée , & fa modeftie ne 
put Tempêcher de trouver dans le caraélère d'Et 
ther , 8c dans quelques circonftancec de ce fujet , 
des chofes flatteufes pour elle. La Vafthy * avait 
fes application^ , Aman avait de grands trsàts de 
refïèmblance. Monfieur de Louvois avaititiême 
^t à Madame de Maintenon , 4^s le texhs dW 
démêlé quM eut avec lé Roi , les mêmes paroles 
d'Aman , lorfqu'il parle d'Afuerus , il f^ait quil 
rne doit tout. Indépendamment de ces idées > 
Thiftoirc d'Efther convenait pàrfeitement à Sf 
Cir. Lés choeurs que Racine à I*iifaitation des 
Grées , avait toujours eu en vue de remettre fur 
la Sçêne , fe trouvaient placés naturellemêrit dan< 



*r 



NB. ^ Madame de Maintenon > dans une de fes let* 
très dit > en parlant de Madame de Montefpan> «prèx la 
fameufe àijgtacî de PAltiere Vofthi j dom te remplis la 
flacCé 

Efthcri 
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Efther ; & il était ravi d'avoir eu cette occ^on 
de les faire cotMiàître , *& d'en donner le goût. 
, Enfin je crois que fi Ton fait attention aux 
* lieux 9 aux tems & aux circonftances 9 qu'on trou- 
vera qu^ Racine n'^ pas moins marqué d'efprit 
dans cettç QccafK)n , que dans d'autres ouvrages 
plus beaux en eux-mêmes, 

Efther , fot reprélèntée un an après la rélblu- 
wn .que Madame de Maintenon avait prife y de 
ne plus lîùfler jouer des pièces pro&nes à St. 
Cir. Elle eut un fi grandr luccès , que le (buve- 
mr n'en eft pas encore effacé. Jufques4à',^ rfar 
vait point été queftion de moi , & on n'imaj^a? 
pas que je dulïè y repréfenter un Rôle ; mais me 
trouvant préfènte avix récits que Monfieur Ra- 
âne v^nm faire à JVladame jde Maintenon de 
chaque Sçêne , à mefore qu'il les compofiât : j'ep 
retenais des vers ; èc comme j'en récitsû un jour 
a" Monfieur Racine , il eh fiit fi content , qu'il 
deçnianda en grâce à Madame de Maintenon , de 
m'ordonner 4^ faire un Perfonnage , ce qu'elle 
fit. Mais je n'en voulus poûpit de C|?ux qu'çn 
avait déjà defônés ; ce qui l'obligea de f^e ppvir 
moi , le prologue de la pièce. Cependant ayant 

I 
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appris, à force dé les entendre-, tous" les autres 
rôles , je les jouai fuccefllvement , à mefure qu'une 
des Adlrices fe trouvait incommodée. Car on 
rcpréCenfîa Eflher -tout Thiver ; 8c cette pièce qui 
devait être renfermée dans St. Cir , fut vue plu- 
fleurs fois du l(oi , & de toute (à Cour , toujours 
avec le même applaudilfement. * 



^m« 



NB. ^ On caden^ait alors les Vccs dans la déclama-. 
JôB> c'était une efpéce de mélopée. Et en effet les Vêts 
exigent qu'on les f écîte autrement que la Profè, Comme 
depuis Racine » il ny eat prefque plus dliarmonie ^ans 
les Vers raboteux & barbares > qu'on mit jufqu'à nos jours 
fur le Théâtre y les Comédiens s'habituèrent înfenfible- 
ment â i;éciter les Vers comme de la Pro^ s quelques-uns 
poufTérent ce mauvais goAt juiqu'à parler du ton , dont on 
lit la <jaz^té. Et peu jufqu'au fieur le Kain ont mêlé le 
patécique ^ & le (ùblime au naturel. Madame de Caylûs 
ed la dernière qni ait confervc la déclamation de Rad- 
4ie : Elle récitait admirablement la première Sçêne d'Ef^ 
ther ; elle dlfait que Madame de Malntenon la li&it aul£ 
d'une manière fort touchante. Aa réftè , Eilher nVfl pas 
txne Tragédie > c'eft une hifloire de Tancien Teftament ^ 
. Jiâle en Scènes s toute.la Cour; en $tdf6 applications 4 elles 
fe trouvent détaillées dans une chanfon de Baron j de Bre-« 
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Ce graad fuccès mit Racine en goût. Il vou- 
lut Gompofer une autre Pièce. Et le fujet d'A- 
thalie ( c'eft-à-dire , la mort de cette Reine , & 
la rcconnailïànce de Joa$ ) lui parut le plus beau 
de tous ceux qu'il pouvait tirer de l'Ecriture 
Sainte. Il y. travailla fans perdre de tems ; & 
l'hiver d'après , cette nouvelle pièce fe trouva ea 
ctat d'être repréfeiitée ; mais Madame de Main- 
tenon reçut, de tous côtés tant d'avis , & tant de 
' rcpréfentàdons des dévots qui agilTaient en cela 
de bonne foi, & de la part des Poètes jaloux 
.de la gloire de Racine , qui non contens de 
faire parler les gens de bien , écrivirent plufieuj3s 
Lettres anonymes , "^ qu'ils empêchèrent Athalie 
d'être reprélèntée for le Théâtre. On difait à 



.*• 



Bre te uil , qui commoace ainfî : 

Racine^ cet homme excellent 
Dans rantlquité fil fçavant. 

NB. * Ces maoœavres de la canaillp des &nx dévots > 
Se des mauvais Poètes > ne font pas rares : nous en avons 
yâ un exemple daos la JragéJie de M^hotnet j 6c nous 
eti voyons encorot 

la 
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Madame de Maintcnon qu'il était honteuK à 
elle d'expofer fur le Théâtre des Demoi- 
felles rafiexnblées de toutes les parties du Royau-» 
sne 9 pour recevoir une éducation chrétienne y Se 
que c'étût mal répondre à Tidée que Tétablifle. 
ment de St. Gr avait Eût concevoir. J'avais parc 
auffi. à ces difcours > & on trouvait encore qu^il 
«tait fort indécent à elle > de me faire voir ht 
tm Théâtre à toute la Cour. 

Le Ueu > ie lujet des pièces > & la mamére dont 
les Spectateurs s'étsdent introduits ddm St. Cir , de- 
vaient jufikier Madame de Maintenon y & elle n^au- 
. rait pu ne fe pas embarraflèr des difcours qui n-^^ient 
fondés que fur Tenvie & la maHgmté ; mtas elle 
ipenâi différemment > 8c an:êta ces fpeétacles dans 
le tems que tout était prêt pour jouer Athalic 
Elle fit feulement venir à Verfailles une fois ou 
deux les Aélrices , pour jouer dans & chambre > 
devant le Rpi avec leurs habifs orjdinaires. Cette 
i pièce eft fi belle , que Taélion n'en pamt pas re- 
froidie. 11 me femble même qu'elle produifait 

alors plus d'effet ( a ) qu'elle n'en a produit liir 

w . ^ s ■ • ' 

NB. (â) Cela n'eft pas vrai : elle fut . to^dénigrée j les 
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.le Théâtre de Paris > où je crois que Moilfieur 
Radne âuran été Êche de là voir aufli défigu- 
rée qu'elle m'a paru l'être , par ut» Jbfebeth 
Êurdée ( & ) y par une Athalie outrée , & par un 
grand prêtre , plus reflèmblant aux Capudnades 
du petit père Honoré , qu'à la maicftc d'un Pro- 
phète divin. Il faut ajouter encore , que les choeurs 
qui manquaient aux repréfentàtions 9 fifdtes à Pa* 
riS) ajoutaient une grîuide beauté à la Pièce ; Se 
que les Speflateurs ^ mêlés & confondus (r) avtc 






cabales la firent tomber : Racine était trop grand > on Vé*^ 
craëi. 

NB. (a) La Jo&beth fiirdée était la DqcIoi i qui chair 
tait trop fort rôle. L'Athalie entrée était la Defmarcts j 
qui n^avait pas encor acquis laperfeâien du tragique: Le 
7oad capucin^ éuit Bobcurg >.qui îouait en démoniaque 1 
avec une ^oîx aigre. 

NB. (b) Cette barbarie infuppottable > dont Madame 
la-Marquife dé Cailos fe plaint avec tant de raifon > ne 
fvbSAt plttSi^race à la généroGré finguliére de Monfieur 
le Comte de Lauragaais , qui a donne une Commt conR- 
drfraWe, pour réformer le tWâtre; cVft à lui feul qu\>n 
doit la décence & la beauté du coftume , qui régnent au. 
>oa*d*htti fyr la Scène françaifc : Wen ne doit af&ibBt lc« 
témoignages de la reconnatfltince q«*on lai doit $ il ftil 

1 3 
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les Aûeurs , Tcfiroidifl^nt itifimment Y^&îon ;'maîs 
malgré ces défauts & ces inconvéniens , elle a 
été admirée , & elle le fera toujours. 

On fît après , à l*envy de Monfieur Racine > 
* plirfîeurs Pièces pour St. Cir ; mais elles y fon^ 
enfetelies : il n y a que- la feule Judith , Pièce 
que Monfieur t^Abbé Teftu fit fëre par Boyer ; & 
a laquelle il travailla luirmême, qui fût jouée fur 
le théâtre de Paris , avec le fuccès marqué dans 

TEpigramme de Monfieur Racine. 

h- 

A^fa Judith y Boyer far avanture , &c. 

tns 

Msus ^é i^e St. Cir & le théâtre , po«f îe. 
^îr à Madame de Montefpan ^ ,qui demeura 
. enpre à la Cour quelques années ; dévorée d'am- 
bition Sc^de fcrupules , & qui força le Roi à lui 
feire dire par l'Evêque de Meaux, quelle ferât 
bien pour elle & pour lui de fè retirer. Elle de- 
meura quelques tems à.Clagny, où je la voyais 



tfpércr qa'il fe trouvera des a mes aiTez nobles ,p<ttlr iwi, 
ter fon exemple j ont peut faire un fonds, moycnrtant le^ 
^ud > lc5 Spedlatçurs feront .afSs au parterre > Commc^ on 
«'.cft dans le reftc de l'Europe. . 



DEMaDAME DECaYLUS. IJ7 

aflèz {buvent ^ec Madame la Duchefle ; & com. 
me elle venskt auffi la voir à Verfaille pendant 
le Siège de Mons y où les Princeffes ne fuivirent 
pas le Roi , on difait que Madame de Montefpan 
étak comme les amcs malheureufes , qui [revien- 
nent dans les lieux qu^elles ^ ont habite ^ expier 
leurs ÊKutes. EfFedtivement ^ on ne reconnut 
à cette conduite j ni fon elprit , ni la grandeur 
d^ame dont j'â parle ailleurs : & inême pendant 
les dernières années qu^elle demeura à la Cour» 
Elle ny ctdt que comme la Gouvernante de 
MademoifeUe de Blois,; il eft \Tai qu elle fe dépi- 
quait de fes débuts , par des trsits pleins de fel ^ 
& des plaisanteries amcres. 

Je me ibuviens de l'avoir vue vemr chez Ma* 
dame de Maintenon , un jour de raffemblée de * 
pauvres. Qar Madame ^de Maintenon avait in- 
troduit chez elle,xcs ^mblées au commence- 
ment de chaque mois > où les Dames apportaient 
leurs aumoiiea, (a) & Madame ^de Montefpan 
comme les autres. Elle arriva un jour avant que 



m»m0^^m'^^^'m''—'mm'^''^-»mrmmmmmmm0m 



f NB. (a) Il eft tr^-bSen de faire Paumône ; maïs la main 
gauche de Madame de Maiijlpnon r^avaic trop ce que (ètA 
fa droite. 



* 
* 
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cette aifemblëë commençât ; & commue elle re- 
marqua dans l'anti-çhàmbre , )le Caré j Î6$ Sœurs 
grifes , Ôc'tout ràpparëil de" la dévotbn que Ma- 
dame de Maïritenon prdfipit : elle lui dk en 
l'abordant, fçavez-vôUS , Madame j comme votre 
antt-chàmbre eft' riierveilleurement parée , pour 
rotre'Oràfon funèbre ? Madame de Miaintenon r 
fenfible à' l'èfprit , & ^rf indifïërtnte au fenn- 
inem qui feifait parler Madame de Montefpaft J 
te ^vertifOùt de fes bons motà , * & était la pre- 
mière à reconter ceux qui tombaient fiir elle. 
■ Les enfans légitimés du Rdi , ne perdirent rien 
à ràbfthce clé Madsûhê de Montèfpan. Je fuis 
même convàncue que Mâdàitié dé Màiriterton lêé 
« mieux fcrvis qu'elle ft'atraSt feit elle même J & 
je paraîtrai d'aùtaiit pliis éroyablé eh ce point » 
qde f avouerai francheînent , <îu'il ràe femble que 
Madame de Mainteiion a pouffé trop Ipàti fort 
amidé pour eux ; tîôri qu'elle n'àk l^énfé com- 
me la France, que le Roi dans IfeS dërineïs tems 
les a voulu trbp élever ; ihais il ft'^-aît pitis por. 
fible alors d'arrêter fès biertfmts-, d'aatant-plBS que 



■" * 



MB. («) On dem-en profiter. 
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k vièîUefEe & les malheurs dômeftîques du Roi y 
l'avaient rendu plus Ëdble » & rMadame la Du^ 
cheflè)du Maine plus entreprenante, ^explique- 
rai plus au long ce que je penfe fiur cette ma^ 
tiére , quand je raconterai ce qui s^eft pafle dant 
les dernières années de la vie de Louis XIV. 

Monfieur de Clermont Chate en ce tems-là Offi- 
cier des gardes ne déplut pas à Madame la Prin^ 
ceflè de Conti dont il parut amoureux j (â) ^ 
mais il la trompa pour cette même MadempUèUe 
Chouin dont j^ai parlé . , fon infidélité & i% 
feuiïeté fiirent découvertes* par un paquet de 
lettres que Monfieur de Clermont avait confié à 
un Courier de Madame de Luxembourg pendemi; 
Une campagne, \Ct coufier portant à Monfiçur 
de Barbcfieùx les lettres du Général , il lui de* 
manda s'il n'avait point d'âutres lettres pour It 
Cour, à quoi il r^oftdit qa'il navlût qu'un 
paquet pour Madèmoifetle Chomn qu^l avîûtf 
promis de lui remettra à elle même. Monfiei^^ 
de Bârbefiieux prit le paiquèt^ Touvrit, & U 
porta au Roi,; (a), on vit dans ces lettres le 



NB. (a) Êfle" Pà dé]z dît. 

NB. Qb) Pui%c Madame la Maf^uife de Cailtt tép^. 
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facrifice donc je viens de parler & le Roi en 
lés ^ rendant à Madame la JPnncelTe de Conti 
augmenta fa douleur & fa honte. Mademoifelle 
Chouin fut chalfée de la Cour & fe retira à 
Paris , où elle entretint toujours les bontés que 
Monfeigneur avait pour elle , il la voy^t fe- 
crétement d'abord à 'Ghoify , maifon de campa- 
gne qu'il avait achetée de Mademoifelle , & 
cnfuite. à Meudon , ces entrevues ont été long" 
tems fecrettes , mais à la fin en admettant tantôt 
îmeperlonne , tantôt -une autre , elles devinrent pu- 
bliques ; quoique Mademoifelle Chouin futprefque 
toujours enfermée dans^ uiie chambré quand elle 
était à Meudon. On fe fit une grande affaire à 
h Cour d'être admis dans le particulier de Monfei-. 
gneur & de Mademoifelle Chpuin : Madame la 
Daùphine de 'Bourgogne belle fille de Monfei- 
gneur , le regarda comm^ une feveur & enfin 
le Roi Im mêîne, & Madame de Maintenon la 
dirent quelques /tenii ayant la mort de Monfei- 
gneur. Ils alleiîent i ieuU avec la Dauplûne dans 



e't. ; 



te > répetons auffi que Monfiear de Barbeiieax fit une mau* 
vaîfc aâion. 






De Madame De Catlus. ijp 

rentre fol de Monfeigneur [où elle émt (a). 

La liberté de mes fouvenirs me fait 'reveià: 
à Moîifieur le Comte de Vermandois fils du 
Rôi & die Madame de la Valliere , Prince bien 
fait & de grandes efpérances y il mourut de ma- 
ladie à l'armée, à fa première campagne &. le 
Koi donna fon bien dont il héritait à Madam^ 



i*«a 



NB. C^) On a prétendu que Monfeigneur f avait épou- 
ré« ) ifiais cela n'eft pas vrai. Mademoifelle Chouin éiiit 
une fille de beaucoup d'efprit ^ quoiqa'en dife Madame de 
Cailut , elle gouvernait MomCeignenr ;> & elle avait fçu pcr- 

fuader au Roi qu*^ll^ le retenait dans le. devoir ^ dont le 

- » • .î 

I>uc de Vendôme , le Marquis de la Farc , MonGear de 

Ste. Maure , l'Abbé de Chaubeu s & d'autres n'auraicn 

pas été fâchez de l'ccàrter. En mcme-t»ms elle mçfta- 

geaît beaucoup le parti de Monlieur de Vendôme. Le Ghe* 

valier de Bouillon y lui donnait le nom de Frofine : Ètle 

fe mêla de quelques jintrigues. pendant la Régence. Je pe 

i^ais qifel poli^bn qui s'eft mclé de faire des Mémoires 

.de Madame de Maintenon ^ pour gagner quelqu'argent ^ a 

îtpagiiié daî^s fon mauvais Roman j des contes fur Mon- 

. feîgneur & Madeirioifclle Chouip*> dans lefquels il n'y a 

' pas la moindre ômbrte de vérité' j le fnonde eft plein d'im- 

pertmens libelles démette forte, ^rits par des malheureux 

^J parlent de, tout ^& n'ont ri^n vu. ,. 
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la Princcfle de Cond fa fœiu:, & fa charge 
d'Anurd à Monfieur le Comte de Touloufe le 
dernier dés enfans du Roi & de Madame dç 

'N 

Montefpan. . 

Mademoifelle de Nantes fa fœur cpoufa 
Mcaifieur le Duc de Bourbon., & comme elle 
n^v^t que dou^ze ans accomplis on ne les mit 
enfemble que quelques années après. Ce mariage 
fe fit à Verfkiîte-dans le grand appartement du 
.Roi , 01% il y , eut, une illumination & toute la 
:inagmficcnce dont on fçait que le ~ Roi était 

•■ tapable , lé Grajid Condé & (on fils n'oubliè- 
rent rien poiîr tcmit)igner leur joye , comme ils 
Savaient rien oublié pour faire i^éufltr ce mariage. 
Madame ïà Ducheffe eut la' petite vérole à 
Fontaûnebleau dans le tems de fa plus grande 
beauté, jamais on n^a rien, vu /de fi aimable 
m àe fi briliâat qu'elle i parut la veille que cette 
maladie lui piÂt :- ii efl vrai q€ie ceux qm Tont 
vue depuis , 6t\t peine à croire qu'elle lui 
eut rien hit perdre de fes agrémens. Quoiqu'il 
en foit , elle courut rilqjje de perdre encore plus 
que la beauté , & fa vie fijt dans un grand 

: pénl , le Grand Coudé alarmé partit de Chan* 
ôlly avec la goûte pour fe i^afimner avtc eUe^ 
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& venir lui rendre tous les feins non feuknntot 
d'un père tendre ; mais d'une garde zélée. Le 
Roi au bruit de Textrêniité de Madame la 
Duchefle voulut Taller voir > mais Monlieur le 
Prince fe mit au travers de la porte poiirrem-* 
pêcher d'entrer & il fe fit là un combat entre 
famour paternel 8c le zèle d'un courtilan Hefk 
glorieux pour Madame la Duchefle. Le Roi fitt 
le plus fort & paffa outre malgré la réÛ^lance 
de Monfieur le Prince* 

Madame la Ducheile revint à la vie ^ le Rt^ 
alla à Verfaille & Monfieur le Prince demeura 
conftamment auprès de ià belle pente fille. Le 
changement de vie , les veilles & la fatigue 
dans un corp4 auffi exténué que le fien , lui 
cauférent la mort peu de'tems après. 

Monfieur le Prince de Conti profitai des der^ 
nieres années de la vie de ce Héros , heureuse 
dans fa dL'grace d'employer d'une manière auflS 
àvantageufe un t«ms qu'il avait perdu à la Cour * 
mais je ne crois pas déplaire à ceux qui par 
hazard liront un jour mes fouvenirs , de leur 
raconter ce que je fçais dejMeffieuK les Princes 
de Conti & fur-tout de ce dertiier dont l'efprit 
la valeur , lea agrémeos & les mcctirs ont feit 
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dire de lui ce que Ton avait dit de Jules Céfar» 
' La pîdx dont jouilïàit la France ennuyait 
ces Princes. Ils demandèrent au Roi la pennif- 
fion d'aller en Hongrie , le Roi bien loin d'être 
choqué de cette propofition leur en fçut gré 
& confenttt d'abord à leur départ , mais à leur 
exemple toute la jeunelïè vint demander la même 
grâce; & infenfiblcment , tout ce qu'il y avait 
dé meilleur en France, & par la naiflance, & 
par le courage , aurait abandonné le Royaume > 
pour aller fervir un Prince, fon ennenû naturel ; 
(î Monfieur dé Louvois n'en avait fait voir les 
conféquencfes , & fi le Roi n'avait pas révoqué la 
permiffion qu'il avait donné légèrement. Cepen^ 
dant Meflieurs les Princes de Conti ne cédèrent 
qu'en apparence à ces derniers ordres ; ils parti- 
rent lëcrettement avec le Prince de Turenne , & 
Monfieur le Prince Eugène dé Savoye. {cl) Plu- _ 
fleurs autres devaient les fiiivre à mefure qu'ils 
trouver^ent les moyens de s'échapper ; mâs leur 



NB. («) Madame de Caxlus fe trompe : Le Princô Ea« 
gêne de Savoîè ^ e'talt déjà paiTc au lervicç de l'Empereuri 
&j a?ai£ un Régîii.cn:. 
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dc0^ fiit découvert par un Page de ces Priru 
ces qu'ils avaient tnvoycs à Paris , & qui s'en 
retournait chargé de lettres de leurs amis. Mon- 
fleur de Louvois en fut averd > & on arrêta le 
Page comme il était liir le point de fordr du 
Royaume. On prit ces Lettres , & Monfîeur de 
Louvois les apporta au Roi , parmi lefquellcs il 
eut la; douleur d'en trouver de Madame la Prin- 
ceffe de Conti fa fille , remplies de traits les plus 
fatyriques contre lui , & contre Madame de Main- 
tenon, (a) Celles de Meffieurs de la Roche* 
foucaut 8c de quelques autres , éteâent dans le 
même goût ; mais il y en avait qui fc contentsdt 
de quelques tr^ts d'impiété & de liberrinagCt 
Telle était la Lettre du Mai-quis d'Alincourt, 
depuis Duc de Villeroi ; fur quoi le vieux Ma- 
réchal de Villeroi fon grand père , qui avait en- 
core dit : au moins mon p€tit fils n^a parlé que 
de Dieu ; il faxàonnç y mais Us hommes ne par-- 
don7ient point. Le Roi écarta toute cette jcunclïe. 



NB. (tf) Si c'eft par la légertic ; pardonnons > fi par 
folie > com;>aûflbn$ ^ ù par injure ^ oublions- Cod» Uin'9» 
titre 7t 
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Maiame la Princeflè de Conti çn fut quittç 
cour la peine , !& la honte de paraître tous le$ 
purs devant &n père & fon Roi iuftement irri- 
té & d'avoir recours à «ne femme qu'elle avait 
outragée pour obteny: fon pardon. Madame de 
Maintenon lui parla avec beaucoup de force , non 
cas fijT ce qui la regardait ; car elle ne croyait 
çàs avec raifon , que ce fut elle à qm Ton eitt 
manqué ; tam en difairt des vérités dures à Ma- 
dame la Princeflè de Cond , elle n'oubliait rien 
pour adoucir le Roi : §c comme il ét^t naturel- 
lement bon , & qu'il aimait tendrement fa fille , 
il Im p^donna. Cependant fon coeur était vé- 
ritablement blefïe ,; il faut avouer que fa tendrelTe 
cour elle , n'a jamais été la même depins , d'au- 
tant plus qu'il trouvât journellement bi^ de» 
«hofes à redire dans fa conduite. 

Les Princes de Conti revinrent après la dé" 
f^te des Turcs : Vaîué mourut peu de:tems après , 
comme je iVi dit , de la petite vérole ; & l'aube 
lut exUé à Chandlly. P«ur Madame la Princeffe 
de Comi , eUe ne perdit à fa peme vérole qu'un 
waii qu'elle ne regretta pas. D'ailleurs , veuve 
à^l8 ans ; Princcffe du Sang , & auffi nche que 
belle ieUe eut de quoi fe conibkr. On a cht 

qu elle 
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<5[u'elle avait beaucoup plu à Monfieur fon beau- 
frère.; & cotnine il était luî^nïême fort aifnàble , 
il eft vraifemblable qu*il lui plut auffi. (a) 

Le grand Condé demanda en mourant eu 
Roi , le retour à la Gour de Monfieur le Prince 
de Cond qu^il obtint j & ce Princef époulà peut 



" I .. m 



NB. (a) U Inî plut très- fort. Monfîear le Duc lui en{ 
yoya nu jour un Sonnet , dans lequel îl comparaît Madame 
ia Princjeflc de Conti fa belle-foeur à Venus. Le Prince 
de Conti répliqua par ces Vers auffi malins qde ^char^ 
Snaïu. 

^ 

Adreffiz mieux votre Sonnd 

* 

De la Déejfe de Chère. 

Votre Epoufe eft ici le plut digne portrait: 

Et fi femhlàble en tout que le Dieu de la guerre^ 

Le voyant dani %os bras entrerait eh couroux. 

Mais ce nUfl pat la première avanture. 

Ou d'un Çondé Mars eut été jaloux. 

Adieu grand Princes Heureux Epoux; 

Vos Vers femblent faits par Voiture. 

Four la Vénus que votts avez chez votti: 

^ le Voiture' de Monfieur le Duc, était le Dttc de Nf^ 



vers 



La malignité de la réponfc coiafiftc dans ces mots : fi 
^emhlêble eft toot. C'ct^t fi^aiparcr lé mari à Vulcaîn. 

K 
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de tems après Mademoifelle de Bourbon y fiuu 
ria^que ce Prince avait beaucoup défiré. Mon« 
fieor le Prince de Conti , qm , comme je Tai déjà 
dit , avait été élevé avec Monfeigneur , fut parÊù- 
tement bien avec lui ; & il y a beaucoup à ap« 
parence que s'il av4t été le. maître y ce Prince 
aurait eu part au Gouvernement. 

Je me mariai en quatre-vingt fix. On fit Mon- 
fieùr de Caylus menin de Monfeigneur y & com* 
me j'étais extrêmement jeune ; puilque je n'avsdg 
pas encore tout- à -fait treize ans. Madame de 
Maintenon ne voulut pas que je fufîè encore 
établie à la Cour : je vins donc demeurer à Pa* 
ris chez ma belle mère ; mais on me donna en 
quatre-vingt fept un Appartement à Verfàilles ^ 
& Madame de Maintenon pria Madame de 
Montchevreuil Ton amie y de veiller Car ma con. 
duite. 

Je m'attachai malgré les remontrances de Ma- 
dame de Maintenon y à Madame la Ducheflè 2 
Elle eut beau me dire qu'il ne fallait rendre à 
ces gens-là que, des refpedts , & ne s y jamais at-% 
tacher ; que les fautes que Madarfte la Duchelïè 
ferait , retomberaient fur moi , & que les chofcf 
raiibnnables qu'on trouverait dans fa conduite j 
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ne feraient attribuées qu*à ^lle. , Je ne crus pas 
Madame de Maintenon , mon goût Temporta; j? 
me livrai toute enûére à Madame ta Duchetfe > 
& je m'en trouvai mal. (a) 

La guerre recommença en 1688, par le Sicge de 
Philisbourg , & lé Roi d'Angleterre fut cbaifé de 
fon Thrône Thiver d'après. La Reine d'Angle- 
terre (% fauva la première avec le Prince de Gai" 
les fon fils. La fortune finguliere de Lauzun fit 
4ju'il fe' trouva précifément en Angleterre dan;s . 
te tems-là : On lui fçait gré d'avoir contribue a 
une fuite à laquelle le Prince d'Orange n'amait 
eu garde de s'oppofer. Le Roi cependant l'en 
récompenla, comme d'un grand fèrvîce rendu aux 
deux Couronnes. A la prière du Roi & de la 
Reine d'Angleterre , il le fit Duc , & lui permit 
de revenir à la Cour , où il n'avait paru qu'une 
fois après fa prifon. (jb) Monfieur le Prince ^ en 



NB. (a) Sa Haifon avec k Duc de Villeroi éclata s mais 
cet amant était un homme plein de Ttrm ji bienfiîfant^' 
inodi;(le > & le meiileiir choix que Madame de Casint 

NB. (^) Trop dire > trop longue > iro^ injsftc; 



148 SoUVEKtHS 

le voyant , dit que c'était une bombe qui totti*^ 
bait fur tous les courtifàns. (a) 

Si le Prince d'Orange n'avait pas été Eché de 
voir partir d'Angleterre , la Reine &, le Prince dé^ 
Galles , il fut encore plus foulage d'être défait de 
fôn beau Père. 

Le Roi les vint recevoir avec toute la politefl© 
d'un Seigneur particulier , qui içdk bien vivre , Se 
il a eu la mêtne conduite avec eux , jidqu'au dèr" 
nier moment de fa vie. 

Monlîeur de Montchevreuil était Gouverneur 
de St. Germain ; & comme je quittais peu Ma- 
dame de Montchevreuil , je voyais avec elle cette 
Cour de près ; il ne fiaut àonc pas s'étonner , Ci 
ayant Vu Croître le Prince de GaÛes , naître la 
Princeiïè fa fœur , & reçu^ beaucoup d'iionnêté- 
tés du Roi & de la Reine d'Angleterre ; je fois 
demeuré Jacobite malgré les changeitieris qui font 
arrivés en ce pays-ci , par rapport à cette caufe. 

La Reine d'Angleterre s'était fait haïr ^ difcit- 
on par fa hauteur , auunt que par la Religion 
quVUe profeflàit en Italienne j c'eft-à-dire , quelle 

HB. (4) La bombe n'éclata iûr perfonoc; 
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y ajoutait une infinité de petites pratiques jéfui-^ 
tiques partout, SçHen plus en Angleterre qu'ailleurs 
mM placées ; cette Princefle avait pourtant de Telr 
.prit & de bonnes qualités qui lui attirrèrent une 
cftime & un attachement de la part de Madame 
de Maintenon , qui n*a fini qu avec leuis vies, (n) 
Il çft vrai que Madame de Maintenon fouf- 
frait impatiemment le peu cje fecret qu'ils gar-* 
douent dans leurs affaires ; car on n'a jamais fait 
de projet pour leur'rétabliflèment , qui n'ait été 
aufli-tôt fçu en Angleterre , qu'imaginé à Verfail- 
les ; mais ce n'était pas la faute de ces rrialheui? 
reufes Majeflés, lU étaient environnés à St. Ger- 
main de gens qui les tra^ûlfaient , jufqu'à une 
femme dç la Reine , & pour laquelle elle avait 
une bontç particulière, qui prenait dans fes po- 
ches les Lçttr^s que le Roi où Madame de 
Msântenpn lui écrivaient; les copiait pendant que 
1^ Reine dormait , & les envoyait en Angleterre, 
Cette femme s'appellcdt Madame Strikl^nd , mère 



NB. (a) Ce fat Madame de Maintenon , qui engagea 
touîs XI V , malgré tout le Confeil , à reconnaître le pr<^, 
cçndant pour Roi d'Angleterre^ 

K3 
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jd^un petit Abbe Strikland , qm dans ces dermerç 
tjems , digne héritier de Madame Ùl mère , a prc- 
tiendu au Cardinalat par Ton manège. 

Je nt parlerai point de la guerre , ni des dif- / 
férens luccès qu'elle eut plus ou moins heureux 
pour la France , & toujours glorieux pour les 
armes du Roi. Ces chofes fe trouvent écrite$ 
par-tout : une femme , & fur-tout de l'âge dont 
j'étais y tourne fes plus grandes attentions liir de^ 
bagatelles. 

Le Roi alla lui-même faire le fiége de Mon 
en quatre-vingt onze. Les Princeflès demeuré 
rent à Verfailles , & Madame de Maintenon à 

* . » • 

St. Cir , dans une fi grande folitude , qu'elle ne 
voulait pas même que j'y allaflè. Je demeurai ^ 
Verfailles avec les Princeflès ; & conune il n'y 
avait point d'hommes , nous y étions dans une 
grande hberté. Madame la Princeflè de Conti & 
Madame la Ducheljè ^ avaient chacune leurs amies 
différentes ^ & comme elles ne s'aimaient pas, leur 
Cours étaient fort féparées. C'eft là que Madame 
la Duchefiè fit voir cette humeur heureufe & ai- 
mable , par laquelle elle contribuait elle-même à 
Ibn annifement ^ & à <:elui des autres. EUe ima- 
gina de faire un Roman , & de tranlport^r les 
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caraéléres & ks mœurs du tcm$ préfent, fous 
les noms de la* Cour d'Augufte. Celui de Julie , 
avait par lui-même afïèz de rapport avec Madame 
la Princefle de Conti , à lie la prendre que fiii-i 
vant les idées qu'Ovide en donne ; & non pa$ 
dans la débauche rapportée par les Hiftoriens : 
iÈnais il eft aifé de comprendre que ce Canevas 
notait pas mal choifî , & avec aflèz de malignité^ 
Nous ne lailïbns pas d*y avoir toutes) nos épifo- 
pes ; mais en beau y au moins pour celle qui 
étaient de la' Cour de Madame la DuchdTe. Cet 
ouvrage ne fut qu'ébauché , & nous amufa ; 6c 
c'était tout ce que nous eh voulions* 

Pendant une autre campagne , les Dames fiii- 
virent le Roi en partie ; c'eft-à-dire , Madame la 
DucheiTe d'Orléans , Madame la Princeffe de 
Conti 8c Madame de Maintenon. Madame la 
Duchefle ne fuivît piw , parce qu'elle ^tait grofl 
fê : Elle demeura à Verfîttlles ^ & quoique je le 
jpufle auffi , ce qui m^empêcha de, fuivrc Madame 
de Maintenon , on ne me permit pas de de- 
meurer avec elle. Madame de Maintenon m'en- 
voya avec Madame de Montchcvreuil à St. Gcr- 
mîain , où je m'ennuyai comme cm peuf croire* 
U arriva qu'un jour étant allé rendre ime vifite 

Kl 
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à Madame la X)ucheflè , je lui parlai de mon ea^ 
nui , & lui fi| fans doute des portraits vi& de 
Madame de Montchevreuil $c de fa déï:otton ,' 
jqui lui firent aflèz d'impreffion pour en écrire à 
Madame de Boi^zoles , (a) d W« manière qui m? 
rendit auprès du Roï , beaucoup de mauvais o£. 
fiçès. Le Rpi fut curieux de voir llirquoi leuf 
commerce pouvait rouler ; & malheureufetnent 
cet article qui me regardait y tomba aînfi entre 
les mains. On regarda ces plaifanteries 9 qui m^a- 
v^ent paru innocentes ^ comme très-criminelles ^i 
en y trouva de Timpiété ; & elles difpoférent les- 
efprits à recevoir les impreffiqns dcfayantageufes 
qui me firent enfin quitter la Cotir pour quelque 
tems. Ainfi Madame de Maintenon avait e^i rai* 
ion de piVyertir qu'il n'y avait rien de bon a. gagnef 
avec ces gens-là. 

Ces çhofes fe palTércnt pendant le Siège de 
Namur , & \^$ Dames qui fiiivirent le Roi , sV- 
rctérent à Dinant. Ce iiit aufK dans cette même 
année que iè donna le combat de Stinkerque^ 
ph je perdis un de mes Frètes à 1^ (êtedu R^* 
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N6. %s) Sceuir àc Monfîear de Torci , amiç intime de 
^ad^e \à Dudieflè > Sç femmç de beaucoup d*eij^î{. 
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^ment de la Reine. Dragons. Le Roi revint à' 
Vcrfailles après la prife 4^ Namur, 

Les hivers ne fe reflèntaient point de la guerrç- 
La Cour, était aufli nombreufe que jamais , ma- 
gnifique & occupée de fes plaifirs , tandis qi^e 
Madame de Maintenon bornait les ficns à St. Cir > 
& à perfectionner cet ouvrage. 

Le Roi fit le mariage de Monfieur le Duc 
d'Orléans , avec Mademoifelle de Blois. Feu 
Monfiejur y donna les mams , non feulement fans 
peine , mais avec joie. Madame tint cpielqu^s 
difcours mal-à-propos y puifqu'^Ue fçavait bien 
qu'ils étaient inutiles. Il eft vrai qu'il ferait à 
défirer pour la gloirç du Roi ( comine je l'ai dqa 
dit , qu'il n'eut pas fait prendre une telle alliance 
à fon propre neveu , & à un Prince aufli près de 
la Couronne ; mais les autres mariages avaient 
fervi de dégrés, à celui-ci, 

J^ me Ibuviens qu'on difât déjà que Mon- 
fieur le Duc d'Orléans était amoureux de Mar 
dame la Ducheflè. J'en dis un mot eji badinant à 
MademcrifeUe de Blois ; Semelle me répondit d une 



NB. * Tout ce qu'on dit fur ce mariage dam les Mémoi- 
res de Madame de Maiat;enon ^ n*eft ^u un liffii de lots meo;: 
Xbngcs, 
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façon qui me Ifiirprit, avec fon ton de lendôre : 
3ê ne me fouciepas (juil nCaime ; je mefoucie fuil 
tnépoufe : elle a eu ce contentement. 

Feu Monfîeur avait eu envie de préférer Ma- 
dame la Princeffe de Conti , fille du Roi , veuve 
depuis plufieur« années, à Mademoifelle de Blois î 
& je crois que le Roi y aurait confenti , fi elle 
TavMt voulu ; maîfe elle dit à Monfîeur qu'elle 
préférait la liberté à tout. Cependant elle fiit 
trés-fôchée , de voir fa cadette de tant d'années 
paffer fi loin devant elle. Mais \t dois dire à 
la louange de Madame la Duchefle , qu'elle ne 
fot paj5 fenfible à ce petit défagrément , qui la 
louchait de plus près ; & je lui âî entendu dine 
que , pui^u'il fallait que quelqu'un eut un rang 
au deflùs d'elle , elle ^mait mieux que ce fut là 
Soeur qu'une autre : Elle était d'autant plus loua- 
ble d'avoir ces fentimens , qu'elle n'avait qu'une 
fnédiocre tendrelTe pour fa Sœur. U efl vrai qu'el- 
les fe réchauffèrent quelques années après , & que 
leur union parut intime : mais les comftiunes fa- 
vorites , par la fuite des tems , les brouillèrent 
d'une manière irréconciliable ; & j'aurai occafion 
plus d'une fois , de parler de cette brouillerie , à 
laquelle il faut attribuer beaucoup de nos malheurs/» 
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Il faudrait pour faire le portrait de Monfieur, 
U Duc ^Orléans , un (ingulier pinceau , de tout 
ce que nous avons vu en lui , & de tout ce qu il 
a voulu paraître. Il n*y avait en lui de réel que 
Tefprit , dont en effet il avait beaucoup ; c^eflr-à- 
dire , une conception aifée , une grande pénétra* 
tion , beaucoup de difcemement , de la mémoire 
& àt Tdoquence ; mais malheureufement un ca- 
raélère dangereux. On lui avait fait acaoire que 
la vertu n'eft qu'un nom vain , & que le monde 
létant partagé entre des fots & des gens d^efprit» 
la vertu & la morale étaient le {partage des fots ; 
& que les gens d'écrit affedbdent feulement , par 
rapport à leurs vues d'e» paraître avoir J, félon 
qu'il leur convenait. Ce Pfince avait été parfaite- 
ment bien élevé ; & comme dans fa jeuneffe les 
qualités de fon efprit couvraient les défauts qu'il 
pouvait avoir , on avait conçu de grandes ef- 
pérances de lui. Je me fouviens que Madame de 
Msdnt«ion , inflruite par ceux qui prenaient foin 
de fon éducation, fe réjonUfait de ce qu'on ver- 
rait paraître dans la perfotlne du Duc de Char- 
tres ( car c'eft ainfi qu'il s'eSt appelle jufqu'à la 
mort de Monfieur. ) Un Prince plan de mérite » 
^ capable par fon exemple , de Éote goûter à ls( 
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Cour 9 la vertu & Telprit j mais, à peine Mon- 
fieur le Duc de Chartres fut-il marié & maître 
de lui, quon le vit adopter des goûts qu'il 
n'av^t pas ; H cQurtifa toutes les ^ femmes , & 
la liberté qu'il fe donna dans Içs aidions & dans 
fes propos , foulçva bientôt les dévots qui fon-, 
daient (iir lui de grandes efpérances (a). 

Monfieur le Duc Dumaine fe maria dans le 
înême tems & époufa comme je l'ai dit , une 
fille de Monfieur le Prince : Tainée avait époufée 
Monfieur le Prince de Conri cadet de celui qui 
mourut de la p^^tite vérole , & Madame la 
Ducbefle Dumaine n'était pas l'ainée de celle 
qui reliait à marier , cependant on la préféra à 
fa fceur , fur ce qu'elles avait peut-être une ligne 
de plus , peiit-on marquer plus fenfiblemçnt , 
ni même plus balfement qu'on fe fente îionoré 
d'une alliance ! Mademoifelle de Condé aînée 
de Madame Dumaine reffentait vivement cet af- 
front & en a confervé le fouvenir jufqu'à la fin 
de fes jours. J'avoue qu'on lui avait fait tort & 
que fi elle était un tant foi peu plus petite elle 



NB, (a) Les dévots n'ont îamais ca rien a efpéret 
4e lui 3ue des xidiculçs. 
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était beaucoup moins mal faite (a) , d'un elprit 
jilus doux & plus raifonnablé. Quoiqu'il en- foif 
de Tune & de l'autre j Madame la Duchefle 
portée à fe mocquer appellait fes belles foeufs 
les poupées du fang , & quand le mariage fat 
déclaré , elle redoubla fes plaifanteries avec Mr. (on 
Irere Monfieur le Duc , d'une façon qui les à par 
la fuite brouillées très^férieûfement , c'efl encore 
Ime des caufès d'une difïèntion dans là famille 
Royale , dont les effets ont été funeftes. 

A peine Madame Dùmaine fut elle, mariée 
qu'elle fe mocqua de tout ce; que Monfieur le 
Prince lui put dire; dédaigna de fidvre les exemr 
pies de Madame la Princeflè , & les confeils de 
Madame de Maintenon , ainfi s'étant rendue 
bientôt incorrigible oii la laifTa en liberté de 
faire tout ce qu^elle voulut. La contrainte qu'il 
fallait avoir à la Cour l'ennuya : elle alla à Sceaux 
jouer la comédie (4) , & faire tout ce qu'on à 



NB. (a) Elle ^poufa depuis Monfieur le Duc de Vcfl- 
dome qui ne fut pas d^humeur de lui faire des eufans. 

NB (Ir) Elle i^aimiit beauconp & la jouait fort mat 
on la vit fur le même théâtre avec B^ron: c'était ùti 
ingul^er contrafte > mais fa Cour était charmante , oti 
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entendu dire des nuits blaaiehes (a ) ; & tout le 
refte, Monfieur k Duc fon frère pendant ua , 
tems prit un très-grand goût pour elle : les vers 
& les pièces d'éloque,ncd volèrent entr'eux j les 
chanfons contre eux volèrent auffi. L'abbc de Chauf 
lieu & Monfieûr de la Farre Malefieu &c TAbbq 
Geneft fécondaient le goût que Monfieur le Duc 
a^vait pour la poëfie : Enfin le frère & la 
fœur fe brouillèrent au gr^nd contentement je 
crois 9 de Maçlame la Ducheflè. 

Monsieur le Duc avait de grandes qualités 
de refprit , de la valeur au (uprênie degré , ii 

■ 

a^ait le Roi & Tétat, Bien loin d'avoir cet 



s'y diveniiTaîc autant qu'on s'ennuyait alors à Verûiîlles» 
clic auimait tous les plaifîrs par (on cfprit , par fon ima*- 
ginatioii , par fes famaifîes 2 on ne pouvait pas ruiner foir 
mari plus gaiement. 

NB. (à) Ces nuits blanches étaient des fêtes que lui 
idennaient tous ceux qui avaient l'bonneur de vivl'e avec 
cilerOn felâtt. une lottisrie des vîhg' quatre lettres de 
l'alphabet > celui qui tirait k C donnait une Comédie , 
}'0 exigeait un petit opéra , le B un ballet. Cela n'ed 
pas auffi ridicule que le prétend Madame de Caylus qui 
(étajt uii peu brouillée avec elle. 
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îatcrêt qu'on a quelquefois reproché aux Condés ,. 
il était jufte & défintéreffe & en donna des 
marques après la mort de Monfieur le Prince 
fon Père quand il fut en poflèllion ydu gourver- 
nement de Bourgogne, Monfieur le Prince exi- 
geait de cette Province une fomme dWgent 
confidérable indépendante des droits de fon gou- 
vernement. Et Monfieur le Duc fon fils en pre- 
nant ik place la remit généreufement à la Pro * 
vince. Ce Prince ne lailEût pas dWoir des dé- 
Ëiuts y il était brutal : &c quant à fon efprit les 
meilleures chofes qu'il avait penfé devenaient en- 
nuyeufes à force de les lui entendre redire. Il 
aimait la bonne compagnie y mais il n'y arrivait 
pas toujours à propos. On ne peut pas en appa. 
rence être moins Eût pour l'amour qu'il l'était ; 
cependant il fe donnait à tout moment comme 
un homme à bonne fortune. U aimait Madame 
£l fonune plus qu'aucune de celles dont il voulait 
qu'on le crut bien traité ; il affectait beaucoup 
d'indifférence pour ..elle ; il en était exceflive- 
ment jaloux & ne voultdt pas le paraitre. Quch- 
qu'A en foit , l'Eut & Madame la Ducheflè ont 
Élit une perte irréparable à fa mort. Ses défauts 
n'étaient apper^us que de ceux qui avaient Thon^ 
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ncur de le yoir familièrement; & fe$ bonnet 
qualités auraient été d'une grande reffource à 
ta France à la rhort de Louis XIV. dont il était 
jplus eftimé qu'aimé, parce qu'en effet il était 
plus eftimable qu'aimable. 

Monfieur le Prince de Contt était le contrai- 
re. Quoiqu'il eut de grandes qualités bien de la 
valeur & beaucoup d'efprit^ cependant on peut 
dire qu'il était plus aimable qu'eftimable. Il n a- 
.vait jamais que l'efprit qui convenait avec ceux 
avec qui il était. Tout le tnonde fé croyait à {a 
portée jamais ; je ne dis pas; un Prince'j mais 
àncun homme n'a eu au même degré que lui 
le talent de plaire. D'ailleurs il était faible pour 
la Cour autant qu'avec Madame fa femme ; on 
dit qu'il était intérelTé , je n'en fçais rien; je 
fçais feulement que l'état de ià fortune ne luî 
permettait pas de paraitre fort généreux. Si 
figure n'avait rien de régulier , il étaij grand (ans 
êtie bien fait , mal adroit avec de la grâce ,• un 
Vifage agréable; ce qui formait un tout plein d'aï 
grémens & de charmes 9 à quoi l'efprit & le 
caradl^re conuibuaient j Mç)iifîeur le Duc ne 
Fiimait pas naturellement, ni furnaturellemènt 
J)ar Tamour qu'il eut pour Madamèja Duchefïè. 

Cependant 
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Cependant il le copiait, & voulait fou vent qu'on 
crut qu'il avait imaginé les mêmes chofes que 
ïui. 

Monfi^ur le Prince de Contî , jufqu'a la pàffion 
qu'A eut pour Madame la Ducheflè , n'avait pas 
pwu capable d'en avoir de bien férieufis. Il 
avait eu plufieurs affaires galantes & avait fait 
voir plus de coquetterie que d'amour; mais il 
en eut un violent pour Madame la Ducheflè^ 
Peut-être que le rapport des agrémens qu'on 
trouvait bî eux & la crainte des perfonnes 
intéreflees ont contribué à fsûre naître cette paC 
fion. Il eft certain du moins que les foupçons 
de Monfieuf le Prince , les précautions de Ma- 
dame la Princeflè & l'inquiémde de Monfieur 
le Duc l'ont prévenue. Il y avait longtems que 
Madame la Ducheflè était mariée & que & 
beauté faifait du bruit dans le monde fans que 
Monfieur le Prince de Cohri parut y fidre atten, 
lion. Quelques peiïbnnes même s'y étaient atta- 
chées particulièrement ; mais aucuns ne lui gnt 
plu, fi on excepte le Comte de Mailly donc 
je ne répondrais pas; quoique je n'aye rien* vu 
«n paflànt ma vie avec elle, qui put autorîfèt 
les bruits qnji' ont couru. Je l'ai bien vu amou- 

L 
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reux; fen ai parlé quelquefois en ba<£nftnt a 
Madame la Duchefle qui me répondit fur le même 
ton. Madame de Maimenon lui en a fouvent 
parlé , & en ma préfence à Monfieur de MaïUi ; 
mais il fe tirait des réprimandes qu'elle lui fàifaîi: ^ ' 
par des plaifenteries qui réuffiff^ent prefque 
loupurs avec Madame de Maintenon quand elles 
ctaierit faites ayec efprit, Làfïc pourtant des cUG 
cours qu'on tenak & craignant enfin qu'ils ne 
revînfTent au Roi, il fit femblant â'être amou- 
reux d'une autre femme. Ce prétexte réuflit allèx 
pour allarmer la famille de cette femme ; ôc 
comme c'était des gens bien à la Cour, ils 
.vinrent prier . Madame de Maintenon d'empêcher 
le Comte de Mailli de continuer Içs JÔrs qu'il 
fe donnait à l'égard de leur fille ; c'était ce que 
voulait le Comte de Mailli ; & il ne manqua 
pas de dire à Madame de Maintenon que fi elle 
ie grondait fur cette femme , il fallait au moiœ 
qu'elle fut en repos fur l'autre. Quoiqu'il en fôit^ 
le prétexte & la réalité prirent fin. 

Mr. le Prince de Conti ouvrit les yeux liir les chai- m 

mt s de Madame la Duchellè , a force de n'en** . 

tendre dire de ne la pas regarder : ii l'aima ^* 

paffionnérnent & fi de fon côte elle a aimé guei^ 
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que diofc c'eft aflurémOTt lui , quoiqu^il foîi 
arrivé depms. 

On prétend ^ & ce n^eft pas Je crois fans rai- 
Ton, que ce Prince qui nWaît été îufqaes là 
fenfîblc qu'à la gloire ou à fon plâifir, le fut 
ailez aux charmes de Madame la Ducheilè pout 
Im fàcrifier xaie coutomle* 

On fçait qu^il fiit appelle par utt para' eit 
Pologne, & on prétend qu'il aurait été unanj^ 
mement déclaré Roï s'il Tavtut bien voulu & 
fi fon amour pour Madaihe la Duchefle n'avàt 
pas rallenti fon amttdon. Je crois pourtant que 
beaucoup d'autres chofes ont contribué au mau* 
vais fiKxès de fon voyage en Pologne t mais 
comme on croyait ici. dans le tems qu\L pardt 
l'affaire certaine, 5c quM était périuadé de ne 
Jamaùs revenir en France, les adieujé llirent 
auffi tendres & auffi triftes entre ^adâme la 
Duchefle & lui qu'on peut fe l'imagmei'i 

Ils avaient un confident contre lequel la j^uHé 
& la véhémence de Monfieur le Duc ne po ji 
vait rien : ce confident était Monfieur le Dàu* 
phinrâc-je crob qu'ils n'en ont jamiais: eu d'au- 
tre. Qmt affaire a été menée avec une fageilà 
fk ^e cmdAttte fi admirable ^qu'ils iCùnt jamak- 

1. z 



pu donner aucune prife fiir eux ; C bla;i 
que Madame la Princefle fot réduite s^ conve- 
nir avec Madame & belle fille qu'elle n'avait 
d'autres nôfons de fbupçonner cette galanterie 
que parce que Monfieur le Prince de . Cond & 
elle paraiflaient £ait$ Tun pour l'autre. . 

Monfieur le Prince de Çonti ne goûta pas 
longtems le dédonmiagement qu'il trouvait dan$ 
fa paflGon^u défeut d'ui^ Couronne, Sonten^ 
jpwamment fiûbie le fit prefqu'auffitot après foij 
retour tomber dans une langueur qui termina 
enfin & vie trois ou quatre ans après ; infiniment 
regretté de toute la Fiance, d^e Monièigacur fiç 
de & maitrefle% > 

Elle eut befoin de la force qu'dle a lu^iird- 
jement fiïr| elk. trèpae , pour cacher à Mpnfieur 
le Duc la douleiH; Elk y «éufiit d'autant plus ^ 
je crds > qu'il était fi ébulagé de n'avdir plus un 
tel rival , ni un tel concupr^nt > qu'il ngfe jfcu- 
da d^excuniner ni le paifé, ni le fotui dit 
veut. 

MadM^ k Duchelfe vécut comme un ax^e 
w«c lui;, elle fit jnfew qw l'âoipianent de 
Monfeigneur pour.la perfom^ de Mon&spr le 
Duc duwua. U .pmi&iit «'accoimmcr k\jÀi, 
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& il y aurak été fort bien "par la fiûte , fi une 
mort prompte ne ravait enlevé dans fe tems qu'il 
était > cotnme )e Vu dqà dit y le plyis nécéfOdre 
à la France 9 & à fa miÂfon y & à Madame ùl 
femme. Elle en parut infiniment affligée > & je 
croîs que c'était de bonne foi ; elle n'avait que 
de rambîdon danfil la tête & dans le cœur > de- 
|>m» la mort de Monfieor le Prince de Conti ; & 
Mônfiéur le Duc avait toiftes les qualités propres 
à^ lui &ire concevoir de grandes gérances de ce 
c6té-là. . U était impoflible 9 de quelque côté 
que la Famille Royale pût fe tourner > que Mon- 
fieor le Duc n^eut pas }oué un grand rôle ; Ma- 
dame la Duchef& gouvetnanit alon Mon&igneur ^ 
& Monfieur le Duc ayant de fon côté » tout le 
courage , 8t tome la capadté nécejQQdre ^our com« 
mander les armées , & même pour gouverner l'e^ 

tat 

: La faveur de Madame la Duchefïè avçrès de 
Moiifeîgneur redoubla après cettemort. Il était 
continuellement chez elle ; & Tenvie que Mon- 
£tur te Duc de Berti avait de itû plaire » Êdfait 
auffi qu^xl s'y trouvât fouvent avec lui ; & comme 
Madame la Dûchefie mit dans le mondb> dans 
ce mtêmc-tems, les Frincefles fes filles j & qu'el- 
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les par confcquent y fe trouvèrent fouvent avw 
Mdhfeignéur & Monfié(tf le Duc de Benii où' 
Jugea que Madame la Duchcfïè avait deflfârf do' 
faire le mariage de Mademoifclle de Bourbon avoc • 
Monficur le Duc de B^ , ou du moins on fo 
fèrvit de cette rîdfon poijr preffér celui de Madc? 
tnoifeDe d'Orléans avec ce Prince. ^ 

11 faut avouer que Madame de Maintenon eju 
tm dans cett^ crainte , & que (on amitic pour. 
Madame là DiKheffe de Bourgogne, hii fit ap^ 
prehender le graiid crédit de Madame la Du-» 
çhefle. Elle ne put unagin^ , fans lane. peine 
extrême, que Madame la Duclieflè de Boittgo"*^ 
giie fe verrait U|^ jour abandonnée , & que toute 
la Ceur ferait aux pieds de Madame la Diicheilè %» 
t>our plaire à Monièigneun : Elle voyait dant' 
Njadame \a Ducheflè une cofLfbnnité de carac-^ 
tére , de vues fc dTiumeur «Sitr*clle & Madame. 
de Moniefpan , qui la déterminèrent entièrement 
pour le côté d'Orléains/ Mais je mè (bmHbena que 
je n'^f'pas encore dit un ^lot dé Madame la Du^ 
<ïèflè diç Bourgogne^ 

On fçait que cette Princeffe nWâc qu« 
dix à onze ans , quand elle /vint en ."Francç< 
Sa grande jeuneffe 'y^ & les prières de M^ctoafi 
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la Ducheflè de Savoyc fà mcre , firent que 
Madame de Maintcnon en prit un foin par-^ 
riculier. Ou pour mieux ààxe l'intérêt du Roi, ôc 
celiu de toute la France , rengagèrent encore plu* 
à donner tous fe$ foins , pour achever réducadon 
que Madame la Duchelïe de Savoye avsdt fi bien 
commencée car il £iut dire la vérité , & je Ta? 
fouvcnt entendu dire à Madame de Maintenon > 
qu^on ne peut avoir été mieux élevée, que Ta* 
vait été cette Princeflc* Nous n'aurions Êdt,du' 
(ait-elle , que la gâter id , fi les bonnes qualités 
qui font en elle, y avaient été moins fortement im- 
primées. Madame de Maintenon fe mit donc en 
poUèffion de la Princefle de Savoye, dès qu'elle 
arriva ici ; & elle , foit par efprit ou par fend* ^ 
ment , déféra entièrement à les avis. Elle Bit 
jufqu'à fon mariage , & quelques tems encore ' 
après , fort féparée des Princeilès &: du refle de 
la Com:. Madame de Maintenon 1^ formait fous - 
les yeux du Roi : Elle l'environna ( autant qu'il 
lui fut poflible , de pcrfonnes de mérite ; elle luî^ 
donna pour Dame d'honneur Madame la .Du« *' 
cheffe DuLude ; ) pour Dame d'atour , Madame la ^ 
Comteflè de Mailly: & les Dames du Palais étaitnt 
choifies entre ce qu'il y avait de meilleur , ou "du ^ 
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moins regardées comme tàïet par Madame ai 
Maintenon. \ ; 

La Duche(& DuLude avait de la dignité dana 
l'extérieur , & une déférence à Togard de, M^rt- 
dame de Maintenon , qui lui tenwt Heu d'efprit 
On n'avait voulu dans cette place qu^uhe rqarc-» 
fèntation y c'eft aufil tout ce qu'elle avait. EU^ 
ne faifait rien fans en rendre compte ; les PrinceC? 
fçs qui voyaient qu'on éloignait Madame la Dun 
cheflè de Bourgogne de leur conunêrce , n'en Içu-i 
rent pas bon gré à Ma4ame de Maintenon ; & 
iur tout Madame la Ducheflè » qui dans le fend, 
ne Taimait pas >. moins par rapport à Madame de 
Montefpan , que parce qu'elle avait voulu aiau 
frefeis lui donner des avis , & qu'elle l'avait fbur 
vent blâmée d^s fa côndiuite ; knais dans le f6nd 
c'était plus pour la rendre telle qu^ convenait 
au Roi 9 que pour tout autre modf. Mais comme 
0n ne fe rend pas juHice-, elle l'accufait 4\me 
chofe do^t pourtant elle l'av^t Uen avertie > &- 
qu'il n'avait tenu qu'à, elle de prévenir. H eft 
vrai que Madame de Maintenon ayant penfé 
peut-être aflèz mal-à-propos , que (on exemple & 
fes difcours , pouvaient être dangereux , & gâter 
érïf pi inftant tout ce .qu'elle aurait fait avec beau*" 
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toup de peines 8e de tems ^ auprès de Madame 
la Ducheffe de Bourgogne ; elle fit enforte qu'elle 
ne vit guères Madame la DùchefTe , & qu'elle ne 
lui parlât jamais en particulier. Elle ne craignât 
pas de même Madame la Duchelfe d'Orléans > 
dont l'elprit eft moins porte à la raillerie , & 
qui s'était plus ménagée avec Madame de Main- 
tenon. D^ailleurs , Madame la Dauphine & Ma^' 
d-âme de Maintenon étaient entourées de femmes 
attachées à Madame la Duchefife d'Orléans > qu^ 
la faiËâent valoir > &c qm relevaient avec mali- 
gnité tout ce que ùa&k & di&it Madame la Du<« 
dieflè f & lui attribuaient même des chofes à quoi 
elle n'av^t pas même penfé* 

J'ai oui dire à Madame la Duchefïè , dans Id 
tems de la déclaration du mariage de Monfiei^ 
*e Duc de Berry , 4^'eue nVvMt jamais parlé a 
Monfeigneur de lui faire époufèr Mademoifelle 
de Bourbon. Et véritablement Monfeigneur étaic 
peu propre à recevoir de pareilles propofitions > 
& d'entrer dans un projet qu'il n'aur^t pas con. 
fié au Roi. Madame la Duchelïè qui le con- 
n^ait, fe ferait bien gardée^ de lui laifler feuler 
ment croire qu'elle en eut la penfée. Peut-être 
imaginait-elle que le Roi étant vieux , il pour- ^ 
rait arriver que Monfi* \ le Duc de ïerry n'é- ' 
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.^?^it pas rnarie , U Jui ierait alors fedle de dàcti 
ininer le choix de Monfeigncur , en faveur d'une 
de {e^ fille«imais à coup fiir,eUe ne lui aurait 
jamais en attendant confié cette penféck A, dire 
la vérité , quoique la fille de Monfîeur le Duc 
d'Orléans dût paffer devant une fiUe d'une bran- . 
che cadettç , il n'était pas naturel & convena- 
ble, ^rès ce qui s'était pafïc en Èipagne, de U : 
marier à un Prince aufE près de la Couronne , & 
Frère du Roi d'Efpagne. 

Il eut été à défirer , ou que le Roi n'eut point 
marié Monfieur le Duc de Berry , ce qui ne prcf- 
feit pas, ou qu'il eut fait un autre choix. Il ne lui fid- 
lait ni une ftU de Madame Japudieffe d'Orle'ans , 
paï la bâtarde des mèreR ; nwfl» ; il fallût encore 
moins prendre la fille d'un homme qu'on avait 
açcufc ( fans doute à. tort ) d'avoir eu des intpL ' 
lîg^ces avec ,le$ ennemis de lar Co^roime . d'Ef^ 
pagne, dans le t^ns qu'il jr commandait les ar- 
mées , pour conferver cette Couronne à Philippe - 
V* Je laiffe même à part tout ce qui s'eft dit 
alors ; i^âs enfin la deftinéc de la France, fit 

*** - 

qu il pcnfe autrement. Ce Roi fi ûge , confentit 
à ce mariage : Monfeigneur y donna les mains ^ 
par cette déférence , qu'il eut toujours aux va- 
Ic^és du Roi, 6c de fi bonne grâce qu'il ne pa.^ ^ 
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lUt pas même en eue fôché. Madame la Dauw 
plûne en fut ravie : Elle regardait ce mariage 
cpmme ion ouvrage y Ôc elle croyait ^u^il afliire* 
rait le repos y & Tagrémentde ià vie iqprès I^ mort 
du Roi 'y mais à peine fut-il conclu ^ qu elle eut 
lieu de s'en repentir. 

Madame la Ducfae£Cè de Berry ne fè contr^d-* 
gnit plus ; Se il eft bien plus étonnant qu^ave^ 
ion cara£lere & Ton tempéraipment , elle eut pu 
prendre autant liir elle y qu'elle y prit pendant 
les. deux années qui précédèrent fon mariage i 
^uil ne Teft' qu'étant parvenue à, ce„qu'eHe dé- * 
lirait y elle dédaignât de fe conjtrûndre ^rès.. ËUc^ : 
fe montra donc le lendemain de fes noces telle , 
qu^elie était. Mus il faut avouer qu'elle;^ ayait^ 
été élevée d'une manière propre à autorifèc fes 
libertés ; elle avait été .quelquefois en tiers avec 
Madame d'Argenton & fon père qui s'^ufiut 
à peindre. Il l'avait peinte un jour fans beaucou]^ » 
4e drapperie , ce qui fot trop envenimé. Malgré 
cette éducation , elle. fçut. fi bien fe contraindre ' 
deux ans avant fon mariage» qu'on ne parlât à Ma- 
dame la Dauphine ^ à Madame de M^Ptenon ^ 
jqoc de ià retenue ; & Madapr^ç la Ducheflè d'Or- 
léans , qui défirait ardemment ce mariage , §c qu. ' 
îw; bien qu'il ne réuffiraît pas^ , tant cjue cettç "PpfK 
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cette demeurerait à Pan$ ou à St. Qou entré 
lés msuns de fon père ^ la fit venir à Verfaille»- 
fous lès yeux. Là , cette jeune Prihceflè qui com^' 
prit que fa fortune d^enddt de fit conduite , en 
eut une fi bonne , qu*on ne s'appercevait pas de 
^ inclinations ; ôc même quelque tems ayant que 
de venir à Veriailles dès l*âge de douze ans y eUc 
penlà qu'elle avait trop de dilpofidon à engraiC 
lèr ^ & que fi elle continuait fa manière de vivre » 
ce pourrait-êûre 4in obftade aux vues qu'c»i avait 
pour elle : ce qui Im fit prendre la réfolutioii de 
ne guéres manger, dé peu dormir, & de f^re 
beaucoup d'exerdce , quoiqu'elle fut naturdle- 
ment gourmande & parefleufe. On ne peut dbf* 
convémr qu'une fille à cet âge , capable d'une 
pareille réfolution , par le fèul motif d'amlndon > 
& fans qu'elle y (ox, portée par l'autorité des 
gens qm en avdent fur elle > devait être un jour 
bien danger eufe. Mais quand elle for une £ns ma- 
niée , elle crut que rien ne vaUait la pône de^ 
*e cbntraîridre. Je ne ^arl^ai point cômméiif elle 
^«ianifefta fes autres inclinations* H fuffit de £re 
qaMle ne tarda pas à les faire connaître. Je paf 
ferai delà , à llûftoire des pendans d'oreilles , qui' 
firent tant de bruit. 
* Madame la Ducheflê d'Orléans ayait des ^penr 
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éat» d^orc^es très^^beaux > que feu Monfieur avait 
eas de la Rdne'mére. Monfieur le Duc d'Or- 
léans leslm prit, pour les donner à Madame la 
DuchefTe de Berry. La manière & la chofe de^ 
iraient lui être défagréables } mais elle eut tort , Ut 
connail&it toUs deux, d'en faire tant de bruitt 
£Ue fe plûgiiit y eUe pleura , elle en parla au Roi^ 
€fÀ gronda Madame la Duchefiè de Berry. Ma^ 
dame la Dauphine entra pour Ton malheur dan« 
cette querelle , & prit parti pour Madame la Du- 
die(& d'Orléans. 

Depuis ce moment , Madame la Ducheflè d^ 
Bourgogne , & Madame la Ducheflè de Berry J 
ae furent pkis enfemble de là même manière; car 
U feut avouer que dans les commencemens du 
mariage, la première ne regardait pas l'autre com- 
me fa belle fceur, maià comme là propre fille..' 
EUe Im donnait des confeils , & elle l'avait voulu 
former, comme elle-même l'avait été, d'une 'ma- 
nière propre à plaire au Roi ; (èntimeus & dif^ 
pofitions bien rares ^ non-feulement dans une Prin« 
çefTe , mais dans une fianmc ordinaire. "' 

Madame la Dauphine ne l'était pas ; & fi 
cette Princeflè avait des défeuts & des fiôbte , 
die avait auflfi de grandes qualités ; & il ùixv 
Wouer que fon commerce était charmant. Le^^ 



public a de la peine à concevoir que les Princes 
•giflent fiinplement & naturellement , parce qu'i 
ne les voit pas d'aflèz près pour en bien jur 
ger , & parce que le merveilleux qu'il chcrdie 
toujours , ne fe trouve pas dans une conduite fim* 
pie & dans des fentimenîs réglés. On a donc 
xmcux aimé croire que Madame la Dauplôn^ 
reflèmblait à Monficur fcm père , & qvi'eUe émt 
dès Tâgede ii. ans en France , auffi fine & aufll 
politique que lui ; afFeiSlant pour ie Roi & Ma^* 
dame de Mwntenoti , une tendrefle qu elle nV 
vait pas. Pour moi , qui ai eu l'honneur de la voir 
de plus près : fen ji^e autrement, & je l'ai vue 
pleurer de fi bonne foi > fur le grand âge de cea 
deux perfonnes , qu'elle croyait avec ratfon devoir 
mourir deyantrelle , que je ne puis douter de & 
tendrefle pour le Roi. Mais Madame la Dauphin© 
ejait jeune : elle é^t femme , & natureHefiaent 
coquette , ce qui fuffit pour fiâre comprendre qu'il 
y avMt journellement dans fa conduite beaucoup 
de petites chdfes qu'elle aurait voulu cacher. Ce 
n'cft pas- là être fauflè. Je ne dois pas même céle^ 
pour fa juftification qu'il y a bien de ces pedtes 
autes ' où elle s'eft laiffee entraîner par les ati- 
très ; & qUe le plus graiid défaait que je lui aye 
jBQimu > était d'être trop facile ; & de lai^er preivr 
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are trop d'empire^ auat jeunes perfonnes qui Tap-t 
prochaiait : ce qui Ta jettée dans quelques în^ 
convéniens qui ont pu Êdre quelque tort à fa 
reputa^n. 

On a parlé de deux hommes y pour lefquels on 

a prétendu quVUe avait eu du goût. Le premier 

était un fou ^ & : elle était un en&ût quand il 

idla en E{pagne > où il fit auflt Tamoureux de la 

Reine d'Efpagne > (a) Sœur de Madame la Du« 

chefle de Bourgogne. Je ne Fai pas connu , parce 

que je n'étais pas à la 6our dans ce tems-là ; maïs 

î'en fçais afiêzypour dire que les paiRons étaient 

en lui des folies ^ & par les excès où elles lé por^ 

tsÀent , & par les moyens. Cependant y comme 3 

avait de l'écrit 9 il, a ébloui pendant un tems les 

g^is' les plus (ages; Madame de Maintenon n'a 

pas même été exempte d'avoir quelque bonne 

opimon de lui > ce qui a paru par des audiancea 

pardculiéres , qu'elle a bien voulu lui donner 

^quelquefois. Madame de Maulévrier , fille du 

Maréchal de Teffé , & bien avec Madame Ik 



» « ■ 



NB. (à) C'était un €ointc de Maulévrier qvà (è jetta 
jpar la fenitre & Ct tua. La Reine d'Efpagne lai avait 
écrit quelquefois. Chaque mot de la lettre était enfermé 
dans une boule de hoca s le paquet était adréfl*é à rAbb4 
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I 

Pauphine , jufqu'à la mort de fon mari , 's'y eft 
brouillée pour n'avoir pas voulu , à ce qu'on dit , 
rendre les lettres de Madame la Dauphine , mais 
dans la vérité pour avoir , je croîs , répandu ce 
bniit4à fans fondement. Quoiqu'il en foit , il eft 
certain qu'elle a toujours été mal avec elle dc- 
jaœ f quoiqu'dle fut fille du premier Ecuyer de 
cette PrincelTe , & dont le Roi s'était fervi pour 
travailler à fon mariage. 

Nangis eft le fécond pour lequel Madame la 
Dauphine a eu du goût. Je ne parlerai pas df 
celui-là , comme j'ai parié de Tautre ; & j'aV^ouerai 
^e je le crois comme le Public La feule chofe 
flont je doute , c'eft que ,' cette affaire foit allée 
miifi loin qu'on le croit. Et je fois convaincue que 
cette intrigue s'eft pafTée en regards ySctn quel«- 
ques lettres tout au plus. Je me le periiiàde par 
deux raifons ; Tune que Madame la Dauphine 
était trop gardée , Se l'autre que Nangîs était trop 
amoureux d'une femme qui Tobfervait de près t - 
& qui m'a dit à moi-^même que dans Ifes tems 
qu'on foupçonnait qu'il pouvait être avec Mada- 
me la Dauphine , elle était bien affurée du con- 
Vaire , puifqu il était avec elle. C'était bien plutôt 
|ine galanterie innocente qu'une paffioa, 
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